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1l y en a qui se figurent que le centre
de gravitation de toutes nos pensées est à
Washington, que l'illustre Conkling, flan-
qué de son ami le général Grant, suffisent
à l'activité de notre esprit, et qu'il n'est
rien de plus instructif que de suivre avec
attention les votes folâtres du Sénat d'Al-
banv.

Les crédules qui nous supposent de pa-
reilles préoccupations sont aussi loin de la
vérité que la comète le la terre.

L'astre chevelu qui nous fait l'honneur
eu ce moment de nous visiter nous donne
le droit de nous désintéresser des choses
d'ici-bas.

En vérité, ce monde sublunaire est par
trop prosaïque, laissons-le tourner sotte-
ment comme une toupie ; élevons notre
ime jusqu'aux cieux ; là seulement nou
trouverons l sublime, l'infini et le beau
idéal.

C'est à trois heures ce matin qu'il m'a
été donné de bien voir cette comète ma
gnifique dont l'appendice mobile mesure
dit-on, 4 millions de milles,

Le ciel, qui avait constamment été ora
geux, s'est tout à coup éclairci, et la bell
vagabonde est apparue, superbe, commE
une reine des étoiles au milieu de sa cour

Cette lumière flottante qu'elle rejette
derrière elle ressemble assez aux robesà
queue de nos grandes dames.

On prétend que si elle la laissait trai
ner, seulement un instant sur notre trist
planète, nous aurïons cessé d'exister.

Espérons que notre belle visiteuse n
nous laissera que d'agréables souvenirs.

Cependant, je me permets de l'accuse
d'avoir bouleversé notre été qui est biei
le plus abominable qu'on ait jamais vn.

Il y a des centenaires qui prétenden

déjà avoir vu cette comète en 1807. Le
Dr Boss prétend que c'est celle que le sa-
vant Gould a découverte cette année dans
l'Amérique du Sud.

A Paris, l'Académie des sciences en est
toute déconcertée !

Pauvres savants ! ils se sont laissés sur-
prendre comme de vraie écoliers. On dit
que c'est un enfant de trois ans qui l'au-
rait vue le premier et qui se serait écrié :

-0 maman, vois donc la belle étoile,
donne la moi je veux jouer aveca!

Est-ce assez humiliant pour les astro-
nomes ?

Il est vrai de dire qu'ils font tout ce
qu'ils peuvent, en ce moment, pour nous
faire oublier leur impardonnable distrac-
tion.

C'est à qui nous mesurera le mieux la
distance qui nous sépare de la comète. Il
parait qu'elle se promène à 45 millions de
milles de la terre, et qu'elle marche avec
une velocité de 300,000 milles par jour.
Hâtons-nous de délecter nos regaris de
cette brillante apparition, car bientôt nous
ne la verrons plus. Son éclat magique
ira s'affaiblissant ; sa belle chevelure s'é-
vanouira dans l'immensité, et le grand pro-
blème des astres errants restera encore in-
soluble.

Ah ! la science n'a encore soulevé qu'un
coin du voile de ce ciel qu'elle prétend
connaître à fond.

Ce corps lumineux qui se promène ma-
jestueusement dans ce monde rempli de
merveilles, n'est il pas fait pour rabaisser
notre orgueil, détruire notre système pla-
nètaire et nos règles, prétendues im-
muables, de la gravitation.

Car, enfin, pourquoi cet astre vagabond
n'est-il pas soumis aux lois naturelles,
auxquelles obéissent le soleil, la terre, la
lune, et, même, le simple atôme.

OÙ vont les comètes I d'où viennent-
elles'? quel vent les pousse 1 Quelle in.
fluence les attire ou les éloigne de nous I
Sont-elles composées d'un corps intan-
gible qui,échappe à toutes les lois phy-
siques qu'on nous a enseignées.

Peut être-je vais dire une énormité -
peut-être, dis-je, que cette comète n'est
qu'un fantôme d'astre, un reflet fantas-
tique qui aveugle nos sens, un mirage
trompeur que l'Eternel pousse devant nos
yeux pour nous faire divaguer.

Ce que je dis là n'est pas aussi invrai-
semblable que cela en a l'air au premier
abord : nos soldats d'Egypte furent les
jouets d'un phénomène semblable lors-
qu'ils crûrent apercevoir le mirage trom-
peur d'un lac transparant à l'horizon.

Hélas ! ce n'était qu'une réflexion du
- sable brillant du désert qui, par la combi-

naison des rayons solaire, leur apparaissait
comme un miroitement de flots limpides.

J'appelle l'attention des hommes de
e science du Canada sur ce sujet-élevé-
e Il faut qu'ils nous disent d'où vient cette
. comète, où elle va, qu'elle est sa composi-
e tion, et, enfin, si elle est habités.

A l'œuvre, messieurs les savants. Le@
artistes de L'OPINION PUBLIQUE sont à vo

- ordres.
e Dévidez-nous votre chapelet de chiffre

et surtout soyez clairs !
e Si j'avais su le temps j'aurais composé

une Ballade à la Comète, mais je n'ai pae
r une minute à moi. Je cèle le sujet à M
n Beaucheuin qui s'en tirera mieux qu

moi.
it ANTRONY U(ALPH.

PARLEMENT PROVINCIAL été présenté comme une mesure d'intérêt
local, a été présenté comme une mesure
d'intérêt public.

o nîîune ce qui se fai, dans les dernieres sne Après discussion, l'rateur déclare la
de la Chambre est en quelque sorte un résume . .d.
de la session, nous croyons devoir donner un proposition irrégulière.
compte-rendu de ces séances. Le bill No. 54, pour exempter de saisie

L'orateur ouvre la séance à trois heures. la moitié des gages des journaliers est lu

M. Lynch présente le rapport du comité et examiné en comité, lu une troisième

chargé d'examiner les amen4ements que fois et adopté.
l'on se propose de faire subir au code de M. Loranger propose qu'un bref d'élec-
procédure civile. tion soit émis pour le comté de Verchères.

La Chambre se forme en comité pour, A 6 10 heuxes la Chambre s'ajourne

examiner le bill No. 103 pour constituer jusqu'à huit heures.

légalement la compagnie dite : " The Sil- SÉANCE DU SOIR

ver Plume mining company " (M. Lecava- M. Wurtele présente le 2e rapport du
lier). comité des lois expirantes.

Le comité rapporte le bill avec certains Reprise des débats ajournés sur la mo-
amendements. tion pour la réception du rapport du co-

Le bill est lu une troisième fois et mité des subsides sur la résolution C (En-
adopté. tretien $703,319) et du sous amendement

Considération ultérieure de la motion de de M. Irvine à l'dmnendement de M. Ga-
M. Mercier pour la formation d'un comité gnon à la motion de l'ion. Robertson.
conjoint des deux Chambres pour étudier M. Mercier-Les questions qui nous
la situation du pays, chercher les remèdes sont soumises sont sous trois formes : l'une
à apporter et les réformes à faire pour est une proposition que la résolution soit
mettre fin aux déficits et éviter les taxes adoptée ; l'autre est une proposition ex-
nouvelles, etc. primant le regret que l'exploitation du

M. Mercier.-La Chambre a décidé chemin de fer du Nord ait été confiée à un
l'autre jour, en votant sur la question pré- homme comme M. Sénécal ; en troisième
alable posée par le député de Richelieu, lieu, on est venu avec un sous amende-
que le vote ne fut pas pris. En consé- ment déclarant que la Chambre espérait
quence, cette proposition reste sur les qu'il ne seratt rien fait pour vendre ou
ordres du jour. Nous sommes obligés de louer le chemin de fer sans que le gouver-
voter un budjet de quatre millions et nous nement ait consulté la Chambre. Il n'y
n'avons pas trois millions de revenues. Ce a personne dans dans cette Chambre qui
n'est pas moi qui en suis responsable.k
L'honorable premier ministre nous a dit,
l'autre jour qu'il ne considérait pas la pro-
position comme une motion de non-con-
fiance, je crois avoir droit à un vote de la
Chambre, et ce vote je le demande.

M. Loranger-Je désire corriger une
erreur de faits qui s'est glissé involontaire
ment, sans doute, dans le discours de l'ho-
norable député de St-Hyacinthe L'hono-
rable premier ministre n'a pas dit qu'il ne
considérait pas cette proposition comme
une motion de non-confiance, voici ce
qu'il a dit: C'est que l'honorable député
de St Hyacinthe ayant déclaré qu'il n'a-
vait pas l'intention d'en faire une propo-
sition de non-confiance, le gouvernement
aurait pu, s'il l'eut voulu, ne pas la consi-
dérer comme proposition de non-confiance ;
mais il a ajouté que le gouvernement ne
se soumettrait pas à ce qu'on le mit sous
le contrôle d'un comité. Si la Chambre
n'a pas confiance dans le gouvernement,
elle ne trouvera jamais une meilleure oc-
casion que celle-ci d'exprimer son manque
de confiance.

La proposition est mise aux voix et re-
jetée sur la division suivante :

Contre : MM, Audet, Beaudet, lIrgevin,
Caron, Champagne, Charlebois, Duckett, Duha
mel, Flynn, Houde, Lalonde, Lavallée, Lpca-
valier, Loranger, Lynch, Ma gnan, Mathieu,
Paquet, Robertson, Robillard, St. Cyr, Taillon,
Wurtele.-23.

Pour : MM. Boutillier, Boutin, Irvine, Joly,
Laberge, Lafontaiue, Langelier [Portneut),
Marchand, Meikle, Mercier, Molleur, Parent,
Poirier, Rinfret, Ross.-15.

M. Magnan propose que la Chambre se
forme en comité afin d'examiner le bill
No. 51, pour annexer une partie de la pa-
roisse de St-Calixte et une autre partie de
terrain, qui n'est pas encore érigée au ci-
vil, à la paroisse de St-Théodore, dans le
comté de Montcalm. .

M. Mercier dit que la proposition est
irrégulière parceque le bill, au lieu d'avoir

soit prêt à dire que le gouvernement doit
vendre ou louer le chemin sans consulter
les députés du peuple. J'irai même plus
loin, je suis en faveur de la vente ou de
la location du chemin, et je n'en ai jamais
fait un mystère. Je crois que le gouver-
nement ne devrait pas continuer à se char-
ger d'une entreprise qui l'expose conti-
nuellement à céder aux sollicitations des
amis politiques qui désirent se placer ou
placer leurs amis. Ce n'est pas un reproche
que je fais à l'administration actuelle en
particulier, c'est le reproche que je me
faisais lorsque nous étions au pouvoir. On
me dira : le gouvernement doit résister à
cette tendance. Oui, il faut y résister, et
je crois que nous avons résisté mieux que
nos adversaires, mais il n'en est pas moins
vrai que si vous parcourez le chemin de
fer vous trouverez une foule d'employés
qui n'ont rien à faire. Je sais que tous
ne partagent pas mon avis sur ce point. Je
sais qu'il y a même de mes collègues de la
gauche qui ne la partagent pas; mais que
l'on soit ou non en faveur de la location
ou de la vente du chemin, nous devons
tous être d'accord pour dire que le chemin
ne doit être ni vendu ni loué sans l'auto-
risation de la Chambre. Il ne peut pas
être question d'un vote de non-confiance
au sujet du sous amendement. Le gou-
vernement n'a pas déclaré que c'en est un
et il ne peut pas le dire maintenant.
Quant à l'amendement, des journaux bien
renseignés ont affirSé qu'il n'était pas
question de confier l'administration du
chemin à M. Sénécal. J'ai vu dans les
journaux que si M. Sénécal était nommé
surintendant du chemin de fer, deux des
ministres actuels se retireraient du cabinet.

M. Irvine parle en faveur du sous-
amendement.

M. Lynch prend ensuite la parole et au
cours de ces remarques reproche aux dé-
putés de la gauche d'attaquer M. Sénécal
que les libéraux portaient aux nuus lors-
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qu'il était dans leuis rangs. Il démontre JUILLET d'autres qui ont voté contre. (C n'est temps de prendre des mesures plus tard.

que M. Sénécal a très bien rempli les dc- donc pas une question de parti ; autre- Il vaut mieux prévenir le mal que d'es

voirs de sa charge et qu'on a rien à lui ment, il ne se serait pas chargé de ce bill. sayer de le guérir quand il se fait sentir.

reprocher. RONNFT Il dit qu'il est bien connu que le cens ex- Le bill est rejeté sur la division sui-

M. Ross fait un discours moitié sérieux, Le soleil est, brulant comme le plomb fondu igé maintenant n'Qst pas aussi réel que la vante
moitié badin et termine en lisant des vers La nature se meurt : l'herbe est jane eiétrie ; loi le veut, et cependant rien ne prouve Pour:- Les honorables MM. Archambault,
de sa cornfositi'on. Au fond du bois, le daim haletant, épewu, . que les affaires aillent plus mal pour cela. Dionne, DeLabruère, Gingras, Bryson, DeVille-

M. Taillon prend la défense de M. Sé- Brame et pleure on voyant chaque source tane Il est important que l'électeur qui doit être mure, Laviolette, Dostaler, B oy, Proulx, Rloss,

nécal et parle dans le même sens que l'ho- qualifié, au point de vue de la possession Beaudry, Couture.-13.

norable déuté de Missisquoi. Pas un souffle le vent dans la plaine ternie 1 de la propriété foncière, ait toute liberté Contre :-Les honorables MM. Starnes, Ré-
Il déclare qu'il est opposé à la vente ou Le ruisseau ne dit pas sa fraîche symphonie; de choisir qui il veut pour le représenter millard, Hearn, Webb, Savage.-4.

à l'affermage du chemin de fer du Nord. Et des petits oiseaux le chant est suspendu. à la Chambre des députés. On ne doit

Un gouvernement, dit-il, ne doit pas son- pas restreindra leur liberté de choix dans

ger aux tracasseries que peut lui causerMais soudain un nuage à la frange éclatte, une affaire aussi importante. Nous avons EXCURSION DE JOUR A QUÉBEC9 9 ~Estompe l'horizon : la foudre brile, éclae
l'administration du chemin, avant tout, il Eparpille aux échos sa détonation toujours la girantie que la propriété fon-

doit songer aux intérêts du pays. cière ou immobilière ne sera pas mise en

Après une discussion à laquelle pren Le ciel s'ouvre: les blés s'inelinent sous l'ondée danger, car les électeurs restent dans l'o- Ne pas oublier le voyage à Québec que
nent par MM. Joly, Mathieu, Gagnon, E', durant un instant, la terre fécondée bligation de se procurer la qualification fera l'Union Saint-Joseph le 9 juillet.
Langelier (Montmorency) le sous-amende Stmble se prosterner en adoration. qui est exigée aujourd'hui. Outre les avantages d'un voyage de jour,
nient est mis aux voix et ijeté sur la di- W. CHAPMAN. Ainsi, dans ce pays et en Angleterre le les excursionnistes pourront visiter, à
vision suivante. cens d'éligibilité est aboli, et ni ici, ni Québec, la Maicienne u isera alors au

CoNTRE.-MM. Audet, Beaubieni, Beaul dans la mère patrie, on n'a paq fait en- port de Québec.
Bergevin, Careni, Champagne, Cliarlebois, D)es CONSEIL LEGISLA l'IF tendre de plaintes sur le fonctionnement Ne pas oublier non plus que ce voyage
ebènes, IDuhamel, Flynn. Ganthier, Houdtt-, _de cette loi. On cr-oit,oud11u momlso est fait pour la charité, en faveur des or-Lalainde, Lavallee, Lecavaher, I oranger, Lynch dit que si le cens d'éligibiliié est aboli cela s1 ,e
Magna n, Mathieu. Pâquef, lioleertson, lobil. La question la plus intéressante diseutéen iai phelins de la Société et des incen de
lard, St. Cyr, Taion, te. Wurtle.-26. conseil législatif, ces jours derniers, a été celle aura pour conséquence de multiplier les Québec.

OUR. MIM. Bountillier, Boutiti, Gagnonl, relative an t-ens d'éligibilité Ìles membres de candidatures peu sérieumes. Cette remarque
Irvine, Joly, LabI rge, Lalontaine,(Napierville-, l'Assemblé- législative ou à labolitionde la qua. ne s'accorde pas avec l'expérience que
Laugelier (Portneufi, Langelier (Montmorenc ), lification, fom-ière Le conseil a rejeté ce bill nous avons acquise, pour Ottawa, on sait
Marchand, Meikle, Mercier, Parent, Poirier, dont l'omnr. M. Starnies a fait voir le méri'e dans
Rinîfret lit Malouin, Watts- 16 les terimles qui suivent qu on n'a pas u à se plaindre de cela, PROFESSEUR ET ÉLÈVES

L'amendementest isnuvoixtc Idiàl'ppibien que, pour la Chambre des Com-
S amne sit Il dit à l'appui de sa proposition qu'il munes, la loi n'exige qu'un dépôt de S50,

jeté sur la mên.e division, regrette de s'en être chargé, non pas qu'il taudis qu'ici la loi exige un dépôt de $200 Jeudi après-midi, MM. les étudiants en
M. Gaqgnont propose alors en amendte ne l'approuve entièrement, au contraire, ce qui suivant l'orateur, constitue une ga- droit de la succursale tie l'Université La-

ment "que cette Chambre, tout en con- mais parce qu'il est indisposé et qu'il ne rantie sérieuse pour prévenir les abus que val ont présenté à leur professeur l'hono-
courant dans cette résolution, exprime le se sent pas la force de traiter cette ques- l'on craint, on pourrait même si la chose rable juge Jetté un magnifique album-
désir que quelle que soit la personne qui tion impîtante suivant son mnérite. parrait devenir nécessaire élever le chiffre mikado enluminé cont -nantles pontraits d

ocuela po(sition touslesnlèvesdeelnfanttéddudrotlde
occupe laupos de surintendant d u chie- Ce bill n'affecte pas la Chambre haute, de ce d pôt, tous les élèves de la fAculté de droit de-
min de fer du Nord, son salaire ne dépas- autrement, il ne le proposerait pas. On Il demande que le Conseil législatif dis- puis l'établissemient(e la succursale l
sera pas celui du pretier ministre, cest sait que l'Assemblée législative est coim- cute cette question avec calme. Montréal. Dans cette démonstration MM.
a-dire $3,000. m posée de députés élus par le peuple; or, L'hon. M. Archambault dit qu'il ne les étudiants ont voulu donner à leur di.

Cet amendement est rejeté sur la mme comme la loi proposée ne concerne que partage pas l'opinion que l'hon. M. Starnes tingué professeur un témoignage de leur
division, estadoptée l'autre Chambre, il croit qu'il est infini- vient d'exprimer. estime et de leur reconnaissance.

Larésolutionîes alors aoteet lue metpu ovnbed 'nevnrqe,, Le cadeau est un objet d'art splendide.
une seconde fois. ment plusconvenable den'intervenir que Cette loi n'est pas nécessaire, elle n a Au milieu du couvert qui est en cuir de

uneRoseots ois.ooe u la Chamblr-e pour sanctionner une loi affectant exclu- été deadée par ersonne. DepuisAumleducvrtqistnciro
M. Robertson propose que aChm sivement l'Asse-mblée législative, et que Pas eman pr Russie incrusté d'or, on lit sur une band< -

se forme en comité des voies et moyens. cette Chambre reste dans les justes limites .791 que nous vivons sous une constitu role aussi en or l'inscription suivante
M. Langelier (Portneui) propose comme de s<s attributions, et afin d'éviter aussi tion qui nous a été donnée par la métro " L'honorable L. A. Jetté par ses élèves

amendement: de créer un conflit inutile et dangereux pole, jamais telle demande n'a été faite 1878-1881."
Qae la (Chambre désire que le gou- entre les deux branches de cette législa- faite par le peuple qui est avant tout le M. Thomas Fortin, licencié avec grande

vernement ne fasse pas de nouvelles dé- ture. premier intéressé dans le changement pro-d n a présenté l'album au nomrdg
penses pour des fins de construction de En 1858, sir Walpope, alors membre Posé . ses confrères.
chemin de fer ou Tour achat de nouvelles En uv5 , délpealsur ebreu Il ne voit pas pourquoi l 'on ferait dis- L'onore

lignes." ~du gouvernement, déposa sur le bureaupratectt 1 ip o onea L'honorable juge a été très flatté île1i -nes. " paraître et tte loi de nos statuts. Celui quim( •pde la Chambre des Communes, en Angle- de. nsstatutselqui cette démonstration et a terminé ses re-
Cet anmendement e t p>erdu sur la même terre, un bill à l'effet de faire disparaître n'a pu économiser assez pour se qualifier mruse iatqecéatl lsbale'" nerendunîbinlàll'rffetde fiedsprir 8 m erpport ne éritep i e représe -marques en disant que c'était le plus beau

division que l'amendement voté précé le cens d'éligibilité de cette Chambre. La e cadeau qu'on pouvait lui faire.
dement. Chambre des Communes d'Angleterre d dans le parlemet les plus chers intérêts Nous (evons dire ici qu'à la demande

Après une discussion à laquelle pren adopthua nim cepsionge .du peuple. . de l'honorable professeur chaque élève a

Aprt MM. Robertson, Langelier (Port- adopta unaniment cette propositionde n. On dit que la loi actuelle empêche des mis son nom au blas e son ortrait.
nent part lier LiWalpoe. La Chambre des lords eut en- personnes de talent, des personnes ins-
neuf), et Bouthillier. suite à s'occuper de ce bill. Il dit qu'il truites

M. Irvine piopose comme amende donnera, dans un instant, les opinions ex-tco et éclairées de recevoir- de leurs
ment: . on primées par différents membres g citoyens la marque de confiance qui

Que la Chambre regrette que le mon de cette Chambrequi se sont istondués s'attache au mandat de député. Il ne ROME ET ALLEMAGNE

tant dépené juaqu'à piésent pour encou reconnaître qu'ils ne devaient pas interv croit pas cela, car il est convaincu que
rager l'immigration européenne n'ait pa:nrpu eetrue itrve- dans ces cas extrêmement ramres, il se
produit les résultats que l'on était e nir pour rejeterune proposition affectant trouvectoujours des amis ou des parorrts Une feuille d'Augsbourg apprend de

droit d'en attendre, résultats qui ne sont epe nt on Chambre des lords qui donnent la qualification requise par la bonne source qu'un échange de lettres a
Cepedan onsait que cette Chambre qi

pas en proportion avec les sommes dé- est essentiellement conservatrice. Cette Il n'est pas d'exemple où le pays ait em lieu entre le Pape et l'empereur Guil-
pensées ; et qu'à moins qu'un plus grand été privé des lumières de ces personnes launme, à l'occasion le la fête anmlversaire
pnmbe ques qu'unmilugrantsne n protê ostiton de l'abolition du cens d'éligi- aussi capables de travailler dans i'in(tért de la naissance du souverain allemand.nombre de Ces émigrants ne puissent être îilité frit tellement peu combattuequ
induits à se fixer dans le pays la Chambre personne ne proposa d'amendement eue do, leur patrie. Au contraire le pays a été Léon XIII a félicité l'empereur en
est d'opinion que les dépenses pour ce bill fut unanimement adopté. et le fier d elles et elles n'ont pas eu de diffi- termes chaleureux et sympathiques ; il a
service devraient être réduites. bi fute ansiemden eatér cultés à combattre pour se conformer aux rappelé la mission( qui incombe au Saintsevie eraen êr rdute.Il cite ensuite des extraits des diecours -

Rejeté sur la même division de plusieurs orateurs entre autres lord exigences de la loi que l'on nous propose Siège de rétablir la paix entre l'Eglise et
Pour :-16. 'epuiusoaereteatelr de modifier. l'Etat. r
Por :-6 Fortescue, lord Derby, le comte de Gran- l est convaicur. ue l'abolition du cens e
M.Congre:-26 (Moton) rop ville, sir Robert Walpole et lord John d'Ilest con uira que iablion du cns iL'empreIr a répondu avec liatmême

M. Langelier (Montmorency) propose Russell. Tous ces orateurs se prononcèrent sfigibilit conduira inévitablement natD èrent, tiunco r'ié l a ereniemuélablise mnt
alors comme amendement que les mots énergiquement en faveur de cette mesure. suffrage universel, chose que personne n-, tion qu'il a ressentie u rétablissemen t
suivants soient ajoutés à la motion puni M. Starnes continue ses remarques et te dans la province de Quoec. On pré-s 'un e raon rtgulièrans et
pale Que cette Chambre regrette qjure dit que ce qu s'est passé au Canada endue, parce que cette propotioncon-
d'après les déclarations du gonvernenient, 1874, est à l'appui de la ligne de conduite cerne exclusivement l'autre Chambre, on le régler d'une façon analogue
il apport que ce demnier est snr le oit qu'il a adoptée en demandant la deuxième ne doive pas enou ici, si e est ladministration les diocéses tden Fulda et
d'acheter des terrains inutiles pour la sta lecture de ce bil. que pour ilapprouver. .i. de Trves.
tion du Mile-End, à Montréal." En 1874, à Ottawa, on a demandé l'a- Il pr-étend que cette abstention sera On igoeecr-ometl aia

Cet amendement est rejeté par un vote bolition du cens d'éligibilité pour les dé- mauvaise. Le Conseil législatif étant ceusé a accueili ce rommntion, m ais npeu
de 16 contre 25, M. Beauibien r-fnusant île putés à la Chambre des Communes du d'être le représentant le plus autorisé de aspérerilli cet éne prs ein mais oetre
voter. Canada. Il n'y a pas eu d'amendemout la propriété, doit veiller avec un soin ja eper qet let Scanige deciliera enr

La pnr'opositinî prnincpîale est atdoptée et tde proposé, et le Sénat n'a pas cru devoir loux à ce que ien ne s'introduise danîa rél'empeet le reain Sigailiera er
la Chambre se for-ne eni comité des voies s'opp)oser à l'adoption de cette proposition. législation <lui puisse porter atteinte à r'tabliseet dgierltosaiae nr
et moyens. On a été plus loin, cau' le Sénat a permis cette meme propriété. C'est un devoirlEaet'gis.

Le comité rapporte progrès et demrande qlue l'application d'un des articles du règle- sacré pour cette Chambre : tout ce qui -- ---- -

la permission de siéger de nouveau.i. ment de cette Chambre fut suspendue afin touche à l'ordre public nous intéresse au 1e nin aain onisin 'fia
Lsrésolutions sont luis une deuxièmre de permettre que la deuxième lecture se plus haut point. On a cité ce qu-aéé itLe ainoix Canadienasonéa et commmasaetleflta

fois. tit immédiatement vu l'époque avancée de fait à Ottawa et en Angleterre. A Ottawa purgatif et laxatif, mais son usage pîrésenrtait un
M- Robertson présente alors unn bill basé lassin et on Angleterre on a des idées, et ici nous inconvénient, c'est quî'il était inmpossible de se

sur ces résolutions. Ici, l'Asemblée législative l'a adopté à devons avoir les nôtres. procurer îes oi fracesdan uote ltsi
Ce bill est lu une pr-emière fois- une majorité de dix, mais les deux partis La province de Québec est dans une po-sns leacettence quionsrétvent nic ritu
La Chambre s'ajourne à 1.45 a.m. sont représentés dans cette nmoyenne. In sition toute particulière, toute exception- urn temnps inrdéfini. C'est de cet extrait que

a e osevtusqui onpoépu nle tn u-endrons totslsneaont composées les Pilules Puirgatives de Noix
Quand ou mneurnt, on appelle cela quittrer la yh e osraer n oéplr ele oatue ls- lonrguss de McGale, reconus aujourdhumi comme

terre, et c'est le meoment, art contraire, ou î' n il - en a qui ont voté contre ; comme il y sures nécessaires pour empêcher que nos ins5 un de-s rmeilleurs punrgatifs En~ vente chez tous
vous fourre dedans, a des ' libéraux qui ont voté pour et titutions soient modifiées. Il ne sera plus les Phiarm~aciens.
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PRENANT LE RECENSEMENT À MANITOBA CHEZ LES "CRIS"

SE PRÉPARANT POU R. LES VACANCES D'ÉTÉ



316 L P NTO N PUB L Q tT E7 JUILLET 1881

RÊVERIE Bible, Esther, Judith, Déborah, Anne, fauts de Montréal les étonnantes faveurs incident se produit. Le Dr Galopin s'apmère de Samuel, toutes des protypes du qu'elle a répandues sur ceux de ses en- proche vivement du cercueil et, devant lesgrand type de la femme suivant Dieu, le fants qui, journellement et à tou e heure, invités stupéfits, prononce les parolesSur le coteau, là-bas où sont les tombes, tout accompagné d'un texte approprié de encombrent son sanctuaire sis sur le pen- suivantesUn grand palmier, comme un panache vert, l'Ecriture Sainte. Là, sont les Prophètes chant des majestueuses Pyrénées. "Maître, tu m'appelais ton fils et tuDresse sa tête, où, le soir, les colombes m'aimais Je reste ton rViennent nicher et se mettre à couvert. aureadmstqepogntasl'-isilettndéVienet iceretsemetr àcovet. venir, les Pères de l'Eglise Grecqué et- fenseur ; je viens au nom de la philoso-Mais, le matin, elles quittent les branches, Latine, dont les écrits recueillant et con- ADIEU ET BIENVENUE phie positive revendiquer les droits de laComme un collier qui s'égrène, on les voit servant les traditio s des siècles condui- maçonnerS'éparpiller dans 1'air bleu toutes blanches sirent finalement à la promulgation du pés pour te voler à l'humanité pensante.Et se poser plus loin sur quelque toit.
ogrand dogme. Dans le sanctuaire sont On lit dans le Journml deQuhbec Mais l'avenir se charge de juger tes enne-Mon âme est l'arbre où chaque soir, comme elles, tracés l'Assomption et le couronnement de Vendredi, le 24 juin dernier, M. Albert mis et les nôtres. Maître, nous te venge.-De blancs esaims de folles vision Notre-Dame ; vers-le milieu de la nef est Lefaivre, récemment nommé consul-gêné- rons en faisant lire tes livres à nos en-Tombent des cieux en palpitant des ailes, retracée l'Annonciation, à droite la Visita- raI de France à New-York, quittait Qué- fants."Pour s'envoler dès; les premiers rayons. tion, à gauche l'Adoration des iBergers et bec pour prendre la direction de l'impor- Quelques applaudisse ments se font en-THÉOPHiiLE GAUrIha. des Rois, tant poste qu'il est appelé à diriger. De tendre, réprimés presque au.ssitôt par des

Mais le dogme, qui est incomplet, re- nombreux amis se pressaient autour de chuts énergiques. Puis, le cercueil est
produira le dernier chapitre de cette bis- lui pour lui faire leurs adieux. Depuis déposé sur un corbillard de seconde classe,L'ÉGLISE DE NOTitE-DÂME DE toire sublime, non-seulement on y verra six ans que M. Lefaivre a été consul-gé- et le cortège3 se met en marche pour l'é-

LOURDES dépeite la sanction donnée par Pie IX, néral au Canada, il n'a cessé de se créer glise.
d'immortelle mémoire, à la croyance dle des amitiés au pays. Une même voix s'é- Les cordons du poêle sont tenus partous les âges, mais aussi la proclama- lève aujourd'hui de toutes les classe de la MM. Renan, de l'Académie françaiseMlle Anna T. Sadlier, une Irlandaise catho- tion de l'Immaculée Conception pour les société canadienne pour acclamer son pa- Pavet de Courteille, de l'Académie deslique, a fait de la chapelle deNotre-Dames de n,Montréal une description msgniique"dont nous Eglises de Syrie, d'Arménie et de Cons- triotisme, son tact, sa bienveillance, son inscriptions et belles-lettresdétachons les lignes suivantes. tantinople, sa- reconnaissance par des asso- exquise urbanité, son grand dévouement Denormandie. sénateurs ; L'-gouest et De-............. .......................... ciations pieuses du moyen âge, par des; à la France, ses chaudes sympathies pour chambre au nom de l'Académie de méde-

A l'extérieur l'église présente un édifice confréries, des corporations publiques tant nous. cine.
carré, massif de T 1. tc grise, du style ar- civiles que religieuses, par des ordres de C'est à son entremise que nous devons La première voiture de deuil est occu-chitectural tomano-Byztntin, et l'on aper- chevalerie fondées saue le patronage de la reprise de nos relations avec la mère- pée par Mme et Mlle Littré.çoit son dôme à une oertaine distance dans Marie, sous le titre de l'Immaculée Con- pstre, et le nom de M. Lefaivre est désor- Le cortège arrive à l'église à midi ettoutes les directions. A l'intérieur, elle ception, le plus précieux d'entre tous ses mais acquis à l'histoire du Canada. Aussi,demie.
présente une masse de couleurs resplendis- titres ; par les rois d'Espagne et de Po- 'le voyons nous quitter Québec avec un Le portrait de Notre-Dame-des-Champs
santes et harmonieuses qui captivent l'oeil, logne, les empereurs d'Autriche et de profond regret, La carrière diplomatique est encadré d'une immense draperie noirele rivent pour ainsi dire et pénètrent l'Ame Constantinople, par la Saronne de Paris, l'appelle aux plus hautes fonctions, et par- à franges d'argent; à l'intérieur des tn-
d'une vive conception de sa beauté. Lè tout les, Universités de Salamanque, d'Alcala tout où la fortune le conduira, nous ne tures noires sont sont suspendues dans laest -supporté par quatre larges colonnes ou et d'Angleterre; par les papes Sixte IV, cesserons de l'ac3compagner de nos voeux nef et dans le choeur ; un catafalque en-
groupes de colonnes, richement ornées et Eugène IV, Paul V, Grégoire XV, Urbain de bonheur les plus sincères. touré d'un luminaire est dressée en avantdécorées de vignes rampantes et de guir. VIII et plusieurs autres, qui tous condam- Le successeur de M. Lefaivre est M. le du cheur. M. Cognat, curé de la paroisse,lantes d'un vert frais, délicat et printan- naient quiconquenierait la plus glorieuse comte de Sesmaisons, ancien consul de précédé de quelques membres du clergé,nier qui réjouit l'Eil. Au-dessus de l'au- de toutes les prérogatives, soit lImmaculée France à Venise, et membre du conseil- portant des cierges, reçoit le corps à l'en-tel, dans une niche profonde garnie de n- Conception dans ses rapports avec la tra- général de la Manche. Nous avons déjà trépP.

deau enddamasrrougemsedresse lalstatueadition

m appris à nos lecteurs que le nouveau titu- Pendant ce temps, une agitation extrêmede Marie Immaculée telle qu'elle est ap- Cette simple énumération de ces pein- laire appartient à l'une de plus anciennes règne au dehors, où un certain nombreparue à Lourdes. Elle est emprunté d'une tures suffira pour donner une idée appro- familles de la mère-patrie. M. de Sesmai- d'amis du défunt continuent à protestergloire, d'une douceur et d'une tendrosse ximative de cette énergie et de cette per- sons s'est chargé de se faire connaître lui- contre l'enterrement religieux de Littré.sans égal, et l'on oublie le roc gris que ses sévérance infatigables qui ont valu à s. même au Canada français en souscrivant La délégation des francs-maçons se taitpieds effleurent à peine, et sa physionomie Bourassa d'accomplir tant de choses dans généreusement au fonds des incendiés du surtout remarquer parmi les plus exaltés.
divine et resplendissante d'une lumière un temps relativement si court, mais il y faubourg St-Jean, il est, depuis quelques Une couronne détachée du corbillard, etdouce obtenue de parderrière ent sans aurait Présomption de notre part, et ce jours, à l'hôtel St-Louis, où l'élite de la portée avec les autres dans l'église, est ré-doute la même qui salua le regard de Bei- serait en même temps dépasser e but de société canadienne sempresse d'aller lui clamée avec énergie par les francs-maçons.nadette émerveillée, au fond des 'ases cette esquisse que de vouloir entrer dans faire visite et de présenter ses respectueux Les employés des pompes funèbres sontPyrenées. quelques détails ou tenter une rlvue cri. hommages à madame la comtesse de obligés d'aller la rechercher. Cette cou-La statue est ravissante de beauté, et sa tique de ces tableaux. Leur exécution maisons. Qu'ils soient les bienvenus dans ronne, toute en immortelles jaunes, porte
situation ainsi que la lumière qui lui est nous a paru digne de toute admiration. Le la capitale de la Nouvelle-France. Pour inscription:
apportée, témoignent hautement du goût coloris exquis, la fertilité du dessin, la _________ La (J/émen/e Auitié au P.-. Lit/réet de l'habilité de l'actiste. Aux pieds de beauté de conception et l'étude consPn-Marie brûlent plusieurs lampes scintillant ciuse et soignée des détails qui les ch .LITTP% A une heure et demie la cérémonie re-d'un éclat vif et ardent, de l'éclat des ru-tinguent, sont dignes des plus grandsligieue est terminée, le cortège se reforme

d'une vie concetion de a beett.arritet auscimietières Mo Splmanqued'Aucal

bis, ausi clair, aussi doux que l'or (lu to- éloges. Un grand nombre de figures sont On sait e bruit que la couversiodusavantel
paze. Mais, hélas ! à ses pieds, ni rubis, peintes; sur un fond uni d'or qui leur Littté a fait en Fi-ance. La franc maçonuerie, ques minutes après. Dans l'assistance, oni topaze; car, la grande masse de ceux donne un elief des plus frappants. Le les libres-penseurs se sont émus, comme é'gX U sait déjà que M. Renan et Pavet dequi s'agenouillent se composent des bleu, la couleur de la Vierge, et un bleu venaient de recevoir un coup terribleIl va Courteille, qui devaient prendre la parolepauvres, des malades et des affligés. r - parfaitement d'azur, y abonne: mais les sai dire qu'ils ont prétendu que la conversion sur la tombe, y ont renoncé, pour se con-

nier qui éjouit l'il. Au-dseus detrau-vdeitotesélesrcérogativs, soittlammaculd

tel, drtation de l'autel consiste dans di- teintes se marient d'une manière si douce eeptaiondansesi-ioracpelraporonaavetraouréletaeormer à la volontértdua tfut.
ver-ss figures en bas-relief et des figures ef iharm nieuse, qu'il est difficile de les iible, or l'on sait que depuis six mois avat Le caveau provisonne préparé pour l'indécorées de teintel pâles et vaporeuses, détacher ou de direlaquelle domine le a mort, auteur (lu célèbre dictionnaire qui humation du corps de M. Littré est situépreLqu'iudéfiniesables. Mais les peintures plus. Les croisées occupent une position poir son nm, recevait réglirement les visite.4 àl'ext-émité de la Seconde avenue deS re ue oe e e e ve d e r i e e e l'-bbéavenin. Les libres penseurne gauche, dite avenue transversale, tout prèsl'édifice:c'est là, en effet, le travail (un dôme, de sorte que la lumière qui entre nsux ils ont voulu fair un scandale à ses an elartiste dout la réputation comme décori- d'en haut, grâce à un calcul judicieux de nérailles. Laissons un onal de Paris racoli- jours la pauvre Hélène Petit.teur e estedissante coneéleil'art, sert à faire ressortir les couleurs sans ter ce qui s'est passé. Nous attirons lattention A l'ai-rivée du corbillard devant le a-ducl'obtisenuestdépardr irestan auraitprésomptione rôle joué pardeRnotd'un artiste dont les Canadiens ont bien fatiguer l'il, cette lumière étant à la foi s veau et après la descente du cercueil, m.raison d'être fiers. Car, M. Bourassa est un douce et moiëlleuse, brillante et ambrés. LES OBSÈQUE8 DE M. LITTiLr, l'abbé Cognat, assisté de MM. lei abbésenfant du sol, et son talent est imprégné L'église, avec ses fresques, sa statue, ses Lsosq-sd .Ltrclbésau Jeng et Picard, récites leti dernièresde cette énergie dont les premiers pion candélables mômes,es belle balustrade miLeuan'usaneoidében ééprières.

fantsu d'ueMnalfle osdénabontéavur

iers français ont hérité et qu'ils ont ap- d'autel, ne laisLe rien à regretter, rien à à deux reprises l'occasion d'un scandale- Cette seconde cérémoqeie religieuse aportéeici de leur mère patrie, la France. désirer. L'on aime àc ri au milieu de liporté tteffeletueesgrnte Premier, au départ i i cortège de nilieu (lu bruit et des rteta-Qu l es e f t e t urs e u nateAia t s m ge , de c s bels3 o me , d m aison nortu ,ire ; le second au cim etiè-e tio s. E lle s'achève cependant sars tro p

gieues, e Naar-th, ttac ée àl'Aile es alion ou lier que e te ps initetnles-dnci ents pi4nidrile prenirnieera mai.rieA'oertn

Le bt d l'rtite ét év ementde enshéstatonquejamis ur ett te rde Fréaitpene àe mne.ok Luat Qu- deubnt tapre crui.tracr sr ls m rs e léglse ne istire occientlel'o n' 'v s'levr o l'o b-chè re pnde la di p rt on l e o. imporesetpu-ele ù eto vsrsrs
ausi c mpète qu l'spce isà s dipo pls raceue, oie nêrn assigrciese noleard ntu(x lececuel esee posreroueadserant- açutotu(esribes
sition e lui ermettait. E <'n cea, il aussibelle.Ue tenure nuofire frangs la ge. avecp ns e rspre t(l sor es xc tin
admiableeLtréusi. ar, a veill niis M Borass a oté ontéal t s néitral au Cainadail n'a rcoess la fae ré en-nasir's n -ne 's n
toujous conolant histire d ce dome peple rconnassantd'un iionèmnt d'neojudu'auipremer tottes. Srelecrapsnies lâheté!

à Isac e à acob et lusloinencoe tut l mone l vane, e miI dotelaar-citedes ,rièes aus sympathie. pou mn ubr l l os.Cet
dan le âgs, ell fiteà E e ele- ôme tite ins qu l'xcelet e véérale as Cn'et avsont enrmi, u tiln u deons iobf' ietur d a Iemqui uccoba l prmièr. Ony touveteur M. enordiven inérieremetls derie, muiqe nsu tetin ave nou mèr e-
troue ls pophtie deJérmie d'saï, rjour d cequeleus efors runi on àma lacequ drapauhistien preCnada. Ausi, afmled ité(i-l ol

Fernre e ce paols "Enre a lceet e om e cll qu tote le gnértios éfutceseos honeur'acompnre sonost vœuxi-otat rsecéatnle srpen, je mettai linimtié. prolame t to te-b nie. Puise Nore- mde b nur les plus sn re . . -- - - - - - - -

Là se trouvent les saintes femmes de la1t Dames de Lourdes répandre sur ses en- p -rocéder -1àla levée gd uîcouuva lerpre e filousiDi. La biresesnsceneesL àja r c é e r à a e é e d u c o p s l p e m e d é u t a i n s u a t s s a n s p r o n o u c e r
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une parole d'adieu à l'homme éminent
qu'on vient d'enterrer. La famille philo-
phique a maintenant le droit et le devoir
de prononcer qu lques paroles."

Les libres-penseurs et les fr ncs-maçons
applaudissent, chaleureusement ce début
Aux applaudissements se mêlent les cris
de: "A bas la soutane ! A bas le goupil-
lon !" Un tumulte indescriptibla en ré-
sulte.

Au nom de la famille, l'ordonnateur des
pompes funèbres essaye de s'interposer en
rappelant que la volonté expresse du dé-
funt est qu'il ne soit pas prononcé de dis-
cours sur sa tombe, mais il est interrompu
par les cris de : " Laissez parler Wirou-
boff, laissez parler Wirouboff."

Pendant quelques minutes, les interpel-
lations les opposés se croisent. Tandis que
la grande majorité de l'assistance insiste
pour qu'on respecte les droits de la famille
et la volonté du defunt, une minorité tur-
bulente ne cesse de répéter: " A bas les
prêtres'! C'est un cadavre qu'on nous vole
Vivre la libre-pensée ! "

Comme elle fait le plus de train, la mi-
norité finit par avoir le dessus, et Mi4. Wi-
rouboff continue.

" Ecoutez-moi, je ne veux pas faire de
discours. Je ne parlerai pas philosophie,
soyez en convaincus ; je veux seulement
tirer de cette longue et glorieuse vie de
quatre-vingts ans, qui appartient désor-
mais à tout le monde, et que tout le
monde peut admirer, deux enseignements
utiles : Littré a montré par son exemple
qu'on pouvait posséder un cœur noble et
généreux tout en s'attachant à une doc-
trine qui n'admet rien en dehors ne la
réalité, et que cette doctrine empêchait les
retours vers le passé. Car, messieurs, mal-
gré de trompeuses apparences, Littré est
mort comme il a vécu, sans contradictions
et sans défaillances.

" Tous ceux qui ont connu cette âme
calme et sereine-et je m'honore d'être du
nombre-savent bien qu'elle était irrévo-
cablement fermée à l'incognoscible et
qu'elle en% isageait avec courage les inélue
tables nécessités des lois naturelles."

La famille et les amis de la famille s'é-
tant retirés pour ne pas assister à cette
profanation, il ne reste plus au bord de la
tombe de ILittré que les amis et le- secta-
taires de M. Wirouboff, qui l'applaudis-
sent, naturellement, à outrance. Pendant
un quart d'heure encore, ils continuent à
stationner près du caveau, renouvelant
leurs protestations ; mais ne trouvant plus
personne pour leur répondre, ils finissent
par se retirer, heureux sans doute du
scandale dont ils sont cause.

LES COMÈTES

Longtemps les comètes ont été pour le
peuple un objet de terreur, tout à cause
de la rareté de leurs apparitions que par
suite de leur aspect extraordinaire.

Et pourtant, il n'y a pas plus lieu de
s'effrayer des comètes que des planètes ;
ce n'est, après tout, qu'une variété de pla-
nètes, tournant, comme les autres, autour
du soleil, avec cette différence que leurs
routes ou trajectoires sont des ellipses
très allongées, tandis que, pour les pla-
nètes, les ellipses sont presque circulaires.

Comme le soleil est à l'un (les foyers de
toutes ces ellipses, il en résulte que cette
astre est presque au milieu des trajectoires
planétaires, et très près d'un sommet ou
d'une pointe des trajectoires cométaires.

Les comètes s'approchent du soleil et
en font le tour avec une grande vitesse,
pluis s'en éloignent jusqu'à cesser- d'être
visibles pour nous, pour revenir encore.

De tout temps on a observé des co-
mètes, et on a pu constater la période de
retour d'un certain nonmbre. Soixante-
huit avaient déjà été observées avant notre
ère ; tous les siècles ont eu les leurs ; et
depuis l'invention des lunettes et des té-
lescopes, on en a vu un bien plus grand
nombre.

Le catalogue général on mentionne 807,
dont 206 ont été observées dans le XIX
siècle. Mais sur ce nombre on a constaté
seulement 716 comètes différentes, dans
les autres cas, c'étaient des réapparitions ;

l'orbite et la période de retour ont été cal-
culées pour 342 de ces astres singuliers,
et il y en a 10 dont le retour a été ob-
servé.

Les comètes sont d'ailleurs des astres
fort légers, peu denses, dont la marche
peut-être sensiblement modifiée par le voi-
sinage des planètes, de sorte que les pré-
dictions de retour sont nécessairement de
simples probabilités quant aux dates.

Après quelques jours d'observations, les
astronomes seront en mesure de calculer
les éléments de la comète qui attire en ce
moment l'attention, et ils nous diront si
c'est l'une des comètes déjà cataloguées, ou
si c'est un astre nouveau pour nous.

On peut remarquer que la queue de la
comète est opposée au soleil ; ce fait donne
lieu à diverses hypothèses sur la nature de
cet appendice, dont la matière ne peut
nous dérober la vue d s étoiles qui sont
au-delà ; jusqu'à présent nous sommes, à
ce sujet, dans une ignorance absolue. Mais
que de phénomènes encore inexpliqués
dans la nature !

En tout cas, il faut être tranquille sur
la comète actuelle : elle apparaît parce que
c'est son tour, c'est son heure ; mais elle
n'annonce rien ; il serait ridicule de vou-
loir lui attribuer les premières catastrophes
qui pourront se produire ; ce sont là des
ordres de faits complètements indépen-
dants. Les calamités passées sont venues
sans attendre la comète, d'autres se pro-
duiront sans aucune corélation avec cet
astre ; c'est toujours la main de Dieu qui
tient les ressorts des évènements dont
nous sommes témoins.

L'ANNIVERSAIRE DE LA FIN DE
LA COMMUNFE

Une manifestation commémorative de
la " semaine sanglante " a eu lieu au cime-
tière Père Lachaise (Paris). Cinq à six
cents individus, comprenant les divers
" groupes "de révolutionnaires: socialistes,
anarchistes, collectivistes, etc., se sont ré-
unis place de la Bastille et rendus en corps
au Père-Lachaise.

Là, les citoyens Cosain, Gaillard, Viala,
etc., ont tour à tour glorifié la Commune
et " flétri" la réaction sous toutes ses
formes.

Leurs discours ont été accueillis par les
cris de: Vive la Commune ! Vive le Ni-
hilisme ! Vive la Révolution sociale
Gloire à l'Internationale !

Un citoyen a invité les assistants à se
diriger vers la tombe de M. Thiers "pour
lui cracher au visage le mépris du monde
revolutionnaire tout entier."

On y est allé, et le citoyen en question
s'est écrié : "Thiers, buveur de sang...... !
nous nous vengerons quand le jour de la
vengeance arrivera! En attendant, nous te
méprisons ! "

Là dessus, tout le monde s'en est allé.
Les agente de police, massés dans le ci-

metières, ont laissé s'accomplir ces diverses
manifestations sans rien dire. Il n'y a ou
aucnne arrestation.

Fussiez-vous le plus malheurux des
hommes, soyez certain qu'il y a toujours
quelqu'un auquel vous faites envie .

Que de gens au -eur sensible,
quels l'amour qu'ils témoignent
maux n'est que la manifestation
timent de bonne confraternité !

pour les-
aux ani-
d'un sen-

Les rimes sont comme deux ailes qui
permettent à la pen"ée l'allnr plus loin et
de monter plus haut.

La plus belle prose n'est que <le l'or
les beaux vers sont dès diamants.

Châteaubriand disait que nous vivions
entre un néant : le passé, et une chimère :
l'avenir. Platon disait que la vie était le
rêve d'une ombre.

Moi je définis l'existence de l'homme
un château de cartes, surmonté d'une
girouette folle,

01 lit dans un journal français:

La rumeur soulevée par le triomphal
retour de Sarah Bernhardt était à peine
assoupie, qu'une autre rentrée est annon-
cée, qui n'a rien, hélas*! de victorieux.

Mme Ambre, qui était allée, avec une
troupe d'opéra, chercher fortune au nou-
veau monde, y a rencontré la débâcle. Et
c'est la tragédie qui a vaincu l'opéra ; car,
presque partout, Sarah et elle se sont trou-
vées en concurrence.

Mme Ambre a tenu quelque temps la
curiosité parisienne en éveil, albrs qu'elle
s'.'ppelait la comtesse d'Amboise.

En ce temps-là, il n'était bruit que du
faste par elle déployé dans son castel de
Bellevue, où affluaient table'ux, statues et
bibelots, dus, prétendait-on, à un auguste
protectorat.

De quoi faire un musée. - On contait
même que ces objets en avaient fait un
déjà, ou du moins avaient figuré dans des
collections souveraines... Est-ce que je
sais ? Le certain, c'est que l'apothéose fut
de fort brève durée. Les collections furent
bientôt revendues. Souvent protectorat
varie, bien fol est qui s'y fie.

La châtelaine se refit artiste. Nous l'a-
vons entendue un moment aux Italiens.
Ni étoile, ni nullité. Un talent de
moyenne.

(e n'est pas assez pour étonner, et les
Yankees ne sont accessibles qu'à l'étonne-
ment. D'où la déroute présente. Encore
les chefs de file s'en tirent-ils. Mais ceux
qu'il faut plaindre, ce sont les pauvres
diables d'arrière plan qui restent là-bas
échoués.

L'existence artistique est pleine de ces
soubresauts. On ne saurait trop donner de
publicité à ces naufrages. Il semble, en
effet, avec le mirage du lointain, qu'il n'y
ait qu'à partir pour récolter les dollars à
pleines corbeilles. Que la récolte est peu
semblable à ces chimères!

L'Amérique a vu déjà mourir des cen-
taines de déçus et de désespérés qui étaient
arrivés confiants et souriants

Quelle effroyable chute !... Sans amis,
sans parents, étranger à tous, se trouver
misérable dans une chambre d'auberge
qu'on ne sait comment payer. N'avoir ni
un secours à attendre, ni une consolation
à solliciter!

Puis li maladie suivenant avec ces cli-
mats bizarres ; le lit d'hôpital, la mort !
La mort dépaysée. La mort sans une
main à serrer, sans un adieu à murmurer!

C'est horrible!
Sachez-le bien, vous qui allez là-bas

tenter l'aventure et défier l'inconnu.
Toutes ces angoisses m'ont été conté.-s

en détail par une pauvre cantatrice dont
je tairai le nom,-mais qui eut sa noto-
riété. Lauréate du Coiàservatoire (par-
bleu !), elle avait traversé une grande scèûe
parisienne Il n'eut pas la patience qu'il
fallait, ni la persévérance. Ne voulant pas
s'éclipser au second rang, croyant que le
premier lui était dû, elle s'embarqua pour
l'Amérique du Sud.

Tout le chapelet de misères fut défilé
au complet. A ce point qu'un soir, mou-
rant de faim, elle dut tendre la main au
coin d'une rue....

Ne partez pas sans avoir bien réfléchi,
faiseurs et faiseuses de château en Amé-
riquie.

Le F'iqvroi dit a propos' de la dernière oeuvre
que' Victor Hugo vient de publier sous le nom
Les quatre vents de l' Eprit:

Il est d'usage, quand Victor Hlugo pu-
blie un volume de poésies, de s'empresser
de le juger comme homme politique ;
n'est-ce pas un peu de mauvaise foi et
n'espère-t-on pas diîminuer le poète en le
rendlant responsables des fautes du tribun.
Pour nous il y a deux Victor Hugo ; c'est
du plus grand poète qu'ait ou la France
que nous nous occuperons aujourd'hui.

Nous ne pouvons nous empêcher de dé-
clarer que jamais Victor Hugo n'a été
plus en puissance de son talent qu'aujour-
dl'hui, et que si les taches de son soleil
sont visibles comme autrefois, l'éclat de
ses rayons n'a rien perdjt (je Sa puissance
ni de sa splendeur,
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CHOSES ET AUTRES

-Cent socialistes ont été expulsés de
Leipsic (Autriche).
- -La France a notifié la Turquie de ne

plus envoyer de troupes à Tripoli.

-Soixante mille immigrante sont dé-
barqués à New-York pendant le mois de
juin.

-La récolte du foin promet d'être plus
abondante cette année que l'année der-
nière.

-Son Altesse Royale le prince de
Galles a accueilli sir John A. Macdonald
avec beaucoup de cordialité au lever
qu'Elle a donné au palais Saint-James, le
22 du mois dernier.

-Les autorités impériales commence
ront dans le mois prochain à opérer le re
trait de ce qu'elles out encore de troupes
régulières n garnison à Halifax, tout
comme cela a été fait à Québec il y a une
dizaine d'années. Nous n'aurons plus
alors de possession anglaise que le nom.

-Il résulte d'une brochure récemment
publiée par le capt. russe Well que l'ef-
fectif actuel de l'armée active en Russie
s'élève à 60,557 officiers, 1,945,000 sol-
date, 364,596 chevaux et 3,986 canons.
L'effectif des troupes irrégulières est de
160,000 hommes..

-On reconnaît que le temps sera beau
ou mauvais en pressant le pain sous le
pouce, et surtout le pain d'épice. Si le
pain, ou le pain d'épice, fléchissent sous le
pouce, c'est signe d'eau ou d'humidité. Si,
au contraire, ils sont fer noes et résistants
et même cassants, lorsqu'ils sont frais cuits,
c'est un signe infaillible de beau temps.

-Les publications légales discutent la
position des juges qui, après être descen-
dus du Banc, reprennent leur pratique d'a-
vocat. On se demande surtout s'ils ont
encore droit à leur titre de Conseil de la
Reine, auquel ils ont dû renoncer en ac-
ceptant une position de juge.

Il paraît que cette fameuse quesiion des
Conseils de la Reine va soulever de nou-
veaux débats.

-Il y a actuellement à Montréal 363
chaudières à vapeur qui consument 700
tonnes (de 2,000 lbs.) de charbon par jour
ou près da 215,000 tonnes par année. La
raffinerie de sucre du Canada à elle seule
en consume à peu près 20,000 par année.
La compagnie du giz consume également
12,000 tonnes. Il a été placé 49 nou-
velles chaudières dans des établissements
l'année dernière

-Une dépêche de Paris annonce que
les Tunisiens et les Arabes se sont révoltés
à Sfax, et que le consul français a été
blessé, Des coups de feu ont été tirés sur
une canonnière française, et la population
a empêché les troupes de débarquer. Les
Européens se réfugient sur les vaisseaux
qui se trouvent dans le port. Les tribus
menacent d'attaquer Sfax.

-Les trésoriers du comité de secours
aux incendiés ae Québec ont reçu jusqu'à
présent la somme de $11,429.57. La lé-
gislature locole, comme sait, a souscrit
$10,000, et la législature fédérale aussi
$10,000. La ville de Boston, d'après la
liste publiée par le Boston Post, a souscrit
$5,355. Comme on le voit, les souscrip-
tions ne vont pas mal, le total ayant at-
teint à l'heure qu'il est le chiffre de $36,-
784.57.

Quelqu'un se vantait devant une damne d'a.
voir le coeur desséché et tout à fait indifférent.

- C'est comme moi, répondit.elle, je n'ai rien
aimé.

-Pas même vos enfants ?
-Oh isi.... quand ils étaient pletits.... et

aussi mes diamants....
-Quand ils étaient gros.

On. reprochait à un père de marier son fils

-rpAttendez, lui dlisait-on, qu'il soit un peq
pius raisonnable.

-Paa si bête !il ne voudrait plus.
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Ramenant sur son sein la draperie rosée,
Où Zéphyr se suspend, elle humecte ses ailes
Au calice des fleurs où tremble une rosée,
Puis sourit aux étoiles et remonte vers elles.
.... Le bonheur dans la vie est une fleur d'élus

Que chaque âme, à son gré, peut cueillir quand
[elle passe ;

Hélas I la fleur, bien vite, entre nos mains s'ef-
[face,

Pour joncher le chemin d'une larme de plus !..

Qu'est-ce donc que l'amourt N'était-ce pas cette
[ride

Que forme dans l'onde, l'esquif au vol rapide
N'est-ce pas ce sillon tracé dans le ciel pur
Par la flèche acérée qui siffle dans l'azur?1
C'est un battement d'aile, une ombre ou un mur-

[mure,
('est le chant de l'oiseau, soupir de la nature,
Un nuage brumeux, un soufile, un ris moqueur,
Un rien qui vous échappe en brisant votre cœur.
Puisque c'est un mirage impossible à décrire,
Puiiqu'il est infini comme un divin sourire,
Ce céleste baiser dont on frémit tout bas,
Laisse-toi donc aimer.... ô reine d'ici-bas
Laisse-nous donc cueillir, pendant que tu som-

[meilles,
L'enpreinte d'un baiser sur tes lèvres ver-

[meilles....
Mais non ! l'amour n'est plus ! les cSurs, plon-

[gès à l'ombre,
Ne savent plus aimer.... Dans nos ames tout

[sombre !
Nos mains ont effeuillé l'extase et ses délices,
Nos baisers trop ardents ont fané la beauté,
Notre îhal-ine brûlante a séché les calices,
Où i os lèvres à longs traits puisaient la volupté

ANToN10.

LE PREMIER GOUVERNEUR
L'ALGÉRIE

DE

SoUS LA DOMINATION ROMAINE

,Sallustre

Nos remerciments à M. Flament (te Fourmies
du nord de la France, pour l'envoi d'un beau
journal rempli de dessins et d'écrits intéressants
relatifs à l'Algérie. C'est un journal d'un jour
d'un seul numéro. Nous en extrayons l'article
intéressant qui suit :

......... Après la bataille de Thapsus qui
mit fin à la puissance des rois Numides,
César prit les dispositions nécessaires pour
pacifier et organiser le pays ; puis il dé-
clara que la Numidie était réduite en pro-
vince romaine, et que Crispus Sallustius
en était nommé gouverneur avec Zama
Regia (aujourd'hui Zouarin au sud-est du
Kaf en Tunisie) pour capitale-an 46,
av. J.-C.

C'est donc à Zama Regia que le pro-con-
sul établit sa résidence.

La nouvelle province était formée de
toute la partie conquise de la Numilie
(moins la contrée de Cirta qui avait été
contituée en Etat particulier et presque
imlépendant sous l'autorité de Sittius) et
d'un démembrement de l'ancienne pro-
vince d'Afrique.

Le nom de Salluste réveille bien des
souvenirs classiques ; nous n'avons jamais
oublié l'histoire de la guerre do Jugurtha,
et le style si brillant, si vit et si précis de
l'hi-torien ; aussi, n'est-ce pas sans une
sorte de plaisir do jeunesse que nous re
trouvons cette physionomie au début de
la domination romaine en Numidie.

Caïus Crispus Sallustius naquit à Ami-
terne, ville du pays des Sabins, sous le
septième consulat de Marius, c'est-à-dire à
l'époque la plus troublée de la Républi 1 ue.
Sa famille était d'origine pléi éienne, .nais
riche et assez considérable.

Salluste fut élevé à Rome; son père
lui donna les maîtres les plus distingués ;
s. s g fits le portèrent vers les belles lettres
et particulièrement vers l'histoire. Il étu-
dia l'histoire en philosophe et comme doit
le faire un esprit attentif, non pour ap
prendre des faits et des dates, mais pour
connaître les institutions d'un pays, le ca-
ractère d's hommes qui s'y sont illustrés
et pénétrer la cause des événements. C'est
dans ce genre d'étude qu'il acquit cette
opinâtreté au travail, cette vigueur d'es
prit et même cette ambition ardente qui
l'ont particulièrement fait remarquer.

Mais si le jeune plébéien avait la pas-
sioi du travail et des choses de l'intelli-

gence, il avait puisé et développé dans le
milieu corrompu où il vivait, des instincts
de luxe, de cupidité et de débauche. Par-
mi cette jeunesse romaine dont le plaisir
et la dissipation étaient toute la vie, Sal-
luste était particulièrement signalé.

Dépravé et d'une dépravation sans pu-
deur, le sentiment de la vraie probité et
d'une délicatesse vulgaire lui échappait ;
son caractère décrié ne reculait levant au-
cune considération, lorsqu'il s'agissait de
folles dépenses ; il vendit 'tout son patri-
moine et se ruina complètement.

C'est alors que Salluste songea à entrer
dans les fonctions publiques.

II

Les voies ordinaires pour arriver aux
honneurs étaient, à Rome : le barreau et
les armes, c'est-à-vire l'éloquence et la
gloire militaire; mais c'étaient précisé-
ment ces deux voies que Salluste avait le
plus négligées. Son insuffisance, de ce
côté, ne l'arrêta cependant pas ; il se mit
à étudier la politique, à fréquenter le
Forum et les Comices ; il s'attacha parti-
culièrement à Pretextatus, philosophe
d'une grande réputation et à un professeur
d'histoire dont le nom nous échappe en ce
moment. On devient facilement maître
des hommes lorsqu'on les connaît. Sal-
luste fut bientôt élu questeur avec droit
d'entrée au Sénat. Il avait alors 27 ans;
quelques années après, il obtint la charge
de tribun du peuple.

Salluste devint l'ami de Clodius, ce
fougueux ennemi de Cicéron et de Milon,
et prit, paraît-il, une part active aux dis-
sensions qui divisèrent ces trois person-
nages. Lorsqu'à la suite du meurtre de
Clodius et du bannissement de Milon, une
réaction s'opéra dans les esprits, réaction
provoquée principalement par les discours
et les démarches de Cicéron, Salluste fut
inquiété et sur le point d'être accusé ; il
échappa néanmoins à une accusation ;
mais peu de temps après, sous prétexte
qu'il menait une vie scandaleuse avec les
femmes, il fut honteus-'ment chassé du
Sénat.

Salluste rentra dans la vie privée, le
coeur ulcéré; son ressentiment contre les
patriciens ne fit que s'accroître. Ce fut
dans cette retraite qu'il fit la conjuration
de Catilina et qu'il épousa Terentia, la
femme répudiée de Cicéron.

Mais, deux ans à peine s'étaient écou-
lés, que César passait le Rubicon et arri
vait à Rome en vainqueur, entouré de
tous les aventuriers ambitieux et perdus
de dettes.

Salluste qui était d'ailleurs un ennemi
de Pompée, embrassa naturellement avec
ardeur la cause de César. Bientôt, il ren-
tra au Sénat avrc la charge de questeur,
et ne tarda pas à être élevé à la dignité de
de Prêteur. Il avait alors 40 ans.

Salluste fit partie de l'armée que César
faisait débarquer sur les rivages d'Afrique.
Il se conduisit avec distinction dans la
guerre , César, on maintes circonstances,
eut l'occasion d'apprécier ses aptitudes, sa
perspicacité et son intelligence des choses
et des hommes, particulièrement dans le
règlement des affaires du pays, après la
prise de Zama, et c'est ce qui lui valut le
gouvernement de la province conquise.

III

Le gouveînemientdes province- était re-
cherché a lie ; c'était, pour ceux qui
en étaient investis, le moyen d'amasser de
grosses sommnes, en pre saurant le pays
qu'ils étaient ch rgés d'administrer ; la
terre et les populations étsient considérés
comme leur chose ; Salluste n'eut garde
de mangaer à cette tradIition. Il semble
qu'il ne s'appliqua à autre chose qu'au
soin de sa fortune. L'histoire ne s'occupe
de son adminîstration que pour' dire qu'il
avait été plutôt préposé à la ruine de la
province qu'à son gouvernement. Re-
vêtu, comme tous les gouverneurs de pro
vince de cette époque, ainsi que nous le
verrons ultérieurement, d'une autorité
presque sans frein au point de vue mili-
taire, judiciaire et politique, il ne laissa
d'autres souvenirs, eni Numidie, que cel'îi
de ses rapines ; aussi lorsqu'il revint à

Rome, après deux années de gouverne

ment, il était chargé de richesses et de la
haine des Numides.

Ceux-ci ne le laissèrent pas jouir en
paix du fruit de ses concussions. Ils lui
intentèrent, ainsi que c'était leur droit,
une action en justice. Brutus dont la
parole était autorisée au Forum, se char
gea de soutenir leur plainte. Le procès
traîna en longueur. Salluste distribua de
l'argent à tous les citoyens influents ; on
dit qu'il donna à César lui-même cinq
cent mille sesterces (environ plus de
120,000 francs). Il arriva naturellement
que lorsqu'enfin il fut obligé de compa-
raître en justice, il n'eut pas de peine à
convaincre ses juges, et à se faire ab-
soudre.

Les Numidis retournèrent en Afrique
émerveillés de la majesté du Forum et du
Capitole, mais persuadés que tout à Rome,
même la justice, pouvait s'acheter.

IV

Désormais assuré de la paisible posses-
sion de son immense fortune, Salluste se
livra à toutes les voluptés d'une aisance
paisible. Il acheta un vaste terrain sur le
mont Quirinal, le quartier le plus sain et
le plus aristocratique de Rome, et y fit
construire une grande et magnifique mai-
son qu'il entoura d'immenses jardins. Ces
jardins plantés de grands arbres, ornés de
temples, parsemés de fontaines, de cirques
et de statues, portaient le nom de Jardins
de Salluste ; le maître de ce domaine avait
poussé le laxe et l'attention jusqu'à éta-
blir devant le portique d'entrée, une place
publique, sur laquelle il fit un marché
pour sa commodité personnelle et uelle de
la population du quartier.

Salluste acheta, en outre, des terres con-
sidérables ; et après la mort du dictateur,
il se rendit acquéreur de la belle maison
de campagne que ce dernier avait fait
bâtir à Tibur. C'est la qu'il passait une
grande partie de l'année dans la Société
des gens Ie lettres et de mérite, tels que
Mécènes, Horace, Cornelius Nepos, Mes-
sala, etc. C'est à Tibur qu'il acheva son
histoire de Jugurtha, dont il avait pu re-
cueillir les matériaux pendant son séjour
en Afrique.

Les contemporains ont certainement dû
se demander comment l'ancien gouverneur
de la Numidie conciliait sa vie politique
et privée avec ses belles et philosophiques
maximes sur la méchanceté, la cupidité et
l'indignité des hommes qui amassent des
richesses et des honneurs par l'intrigue, et
non par la voie droite et courageuse.

V
Ainsi que nous venons de le dire, les

historiens latins ont été sévères et même
durs pour Salluste ; et, en vérité, il le
méritait bien ; cependant, nous ne pou-
vons nous empêcher de faire remarquer
que son gouvernement n'a p s été tout à
fait aussi stérile au point de vue des int-
rêts politiques de Rome qu'on pourrait le
croire, car il ne faut pas oublier qu'il
maintint le pays en paix. César lui avait
laissé une demi-légion (environ 3,200
hommes) ; cette demi-légion, Salluste la
faisait camper sur les points extrêmes de
la province, le long des frontières, où les
incursions étaient à redouter ; et c'est ce
qui fait qu'il n'eut aucune insurrection
ni aucune invasion à réprimer ou à com-
battre. En cela, il fit preuve de prudence
et de clairvoyance.

Les populations numides, tourmentées
et ru'inées par de longues guerres, avaient
besoin de repos et étaient tout disposées à
subir, sinon à accepter, le gouvernement
de Rome qui représentait pour elles la
gloire et la forca ; Salluste sut entretenir
ces bonnes dispositions, ce qui a permis à
l'orateur qui le défendait lors de l'accusa-
tion portée contre lui par les Numides, de
dire qu'on devait être in lulgent pour un
homme qui avait jeté les premières assises
de la puissance romaine, dans un pays qui
deviendrait bientôt plus riche que l'Italie.

Ecos. ROns

Le comble de la gourmandise:
Se faire mettre les yeux et le nez en conm-

pote.

UN MOUSSE TUE PAR LES MAU-
VAIS TRAITEMENTS DE SON

CAPITAINE

Le capitaine Baudry, commanlant du
Georges-Henri qui fait la traversée de
France en Angleterre, était depuis long-
temps connu pour sa brutalité, lorsqu'en
octobre 1880 on lui confia comme mousse
un enfant de quatorze ans, Joseph-Marie
Onézo. Bien que d'une constitution so-
lide, Anézo se montra, les premiers jours,
inhabile aux manouvres du bord. Il était
d'un caractère docile. Avec un peu de
patience et de douceur, on eût pu fair- de
lui un élève excellent. Mais ce n'était
point là la méthode de Baudry. Dès le
début du voyage entre Pouliguen et
Swanfea, l'apprenti marin se trouva ex-
posé aux sévices de son chef, accoutumé à
punir de la plus cruelle façon les moin-
dres erreurs.

Tantôt le capitaine frappait Anézo à
coups de pied, à coup de poing ; tantôt il
le dépouillait de ses vêtements, l'inondait
d'eau froide et le traînait sur le pont par
les cheveux. Souvent il le privait de
nourriture, défendant aux matelots de lui
donner du pain. Une fois le petit mal-
heureux resta trente-six heures sans man-
ger. L'enfant avait pourtant quelque
part une famille le suivait au loin par la
pensée, une mère occupée à compter les
jours qui la séparaient encore de celui où
elle le presserait sur son cœur. Qu'im
portait au capitaine de Georges-Henri /
Il faisait du pauvre mousse un martyr. En
revenant de Swansea vers la France, les
mauvais traitements prirent un caractère
encore plus odieux.

Une nuit, le capitaine ayant surpris
Anézo qui s'était endormi aves la permis-
sion du matelot de quart, il lui enleva
brusquement sa couverture et le plaça
pieds nus, en punition, sur le rouf de la
dunette, tenant une barre de guindeau ;
chaque fois que l'enfant perdait l'équi-
libre, par l'effet du roulis, il tombait sur
le pont ; le chef, alors, le frappait à coups
redoublé avec la barre.

Quelques jours plus tard, Baudry fit
monter Anézo dans la grande voile, puis
il secoua les drisses. Le petit tomba sur
le pont après avoir été frappé contre le
grand mât. Une autre fois le capitaine le
fit placer un pied sur la vergue de mi-
saine, l'autre pied sur la grande vergue,
les bras collés au corps, puis il secoua les
vergues ; l'enfant roula sur le pont.

Le 10 novembre, en rade d'Ars, deux
matelots, descendus dans la cale pour
chercher des vivres, y trouvèrent Joseph
Anézo râlant, le corps sillonné d'ecchy
moses. Ils l'enveloppèrent d'une couver-
ture, le hissèrent sur un canot, le trans-
portèrent au poite de la douane et recom-
mandèrent qu'on le soignât. Quarante-
huit heures plus tard, le malheureux était
mort. La barbarie du maître l'avait tué.

Ce crime voulait une expiation. Baudry
vient de comparaitre devant la cour d'as-
sises (le la Charente-Inférieure. I. Gi-
raud, procureur de la République, a sou-
tenu l'amcus*tion.- Me Laverney a pré-
senté la péfense. L'accusé a été condamné
à six ans de ré:lusion.

AÀ NOS ABONNES

Notre agent, M. Aymong, visiti en ce
moment Québec et les paroisses sur le che-
min de fer Q.M.0 & O., entre Montréal
et Q ébec, dans le but de recueillir des
souscriptions et de percevoir ce qui est dû
à l'administration du journal pour abon-
nement. Nous espérons que les nombreux
amis que nous -comptons déjà dans les en-
droits que visitera M. Aymong, voudront
bien lui donner tous les renseignements
qui pourraient faciliter sa tâche et i ndre
la propagande du journal efficace. Nous
comptons aussi qure ceux qui nous doivent
s'empresseront de régler avec lui sur pré-
sentation de leur compte, afin de lui épar-
gner des cotrses et des dépenses inutiles,
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LA JUSTICE A TUNIS

Le principal privilége, la principale
fonction d'un Tunisien au pouvoir, c'est
de rendre la justice. Le bey tient au
Bardo toutes ler se _aines (le samedi en
général), une sorte de cour pleinière trans-
formée en tribunal ; le férik (gouverneur
de Tunis) rend chaque matin la justice au
palai-; les caïds (chefs des provinces),
pour la plupart favoris ou ministres, se
déchargent sur leurs vicaires (cadis) du
devoir de siéger quotidiennement, mais se
rendent en personne à leurs résidences
pour dénouer les causes embrouillées. Le
droit de juger les hommes est la préroga-
tive la plus enviée du pouvoir suprê ,e
dans ces pays primitifs où le dernier la-
boureur peut exposer son affaire au souve-
rain en personne, dont l'autorité despo-
tique, pour cette raison seule peut-être,
n'a jamais été discutée. Les decisions sont
prises promptement : d'un mot, parfois
d'un geste, le bey ou le férik tranche une
question litigieuse. L'amende, la baston-
nale et la prison sont les peines que le
férik peut infliger aux criminels de droit
commun : le prince seul condame à mort.
Ni assesseur, ni jury, ni conseil. bey, f é-
rik et caïd, jugent selon leur propre appré-
ciation, et leur sentence, en droit criminel
comme en droit civil, est sans appel.

J'ai assisté à la justice du férik, ainsi
qu'à celle du bey. J'y allais avec parti
pris de critique. que cette façon de pro-
céder, contraire à nos usages, inspire à
tout européen: j'en sortis étonné d'avoir
éprouvé, au lieu de l'indignation présu-
mée, un sentiment de profonde déférence
et même de doute sur l'opportunité des
institutions, peut-être excellentes chez
nous, mais impraticables ici.

Sidi-Selim, férik de Tunis, ne parle
guère à l'imagination; c'est un Turc obèse,
grisonnant. Sanglé dans son uniforme de
général, il est assis à l'européenne sur un
large sopha, recouvert de mauvaise perse,
faisant le tour d'une des plus mesquines
salles du Dar-el-Bey. Un seul degré que
les justiciables ne doivent jamais franchir,
sépare cette salle d'un vestiaire où se
tiennent les plaideurs et les inculpés en
masse ; le vestiaire donne sur une c îur,
là, quelques gendarmes se promènent en
causant amicalement avec leurs prison-
niere. Dans un angle de la cour, un es-
pace protégé par une balustrade en bois
aboutit à une porte. La bastonnade s'ad-
ministre dans le coin ; la porte mène à la
prison. On voit que la façon de procéder
est primitive ; un homme arrêté par ordre
du férik est jugé condamné et châtié en
dix minutes. C'est expéditif et cela semble
au premier abord peu imposant.

Nous examinions la cour à colonnades,
quand le férik, qui venait de juger un dif'-
férend 3ntre deux fellahs (laboureurs),
nous aperçut et envoya un zaptié (gen-
darme) nous inviter à venir auprès de lui.
Nous nous empressons de franchir le de-
gré; la salle, vue de loin, semble plus mes-
quine qu'elle n'est en réalité : des fenêtres
énormes la remplissent de lumière et per-
mattent de voir la place du palhis, four-
millante de passants.

A côté du férik, au bas bout du sopha,
se trouvait un superbe vieillard maure,
enturbanné, enveloppé de burnous des
pieds à la tête, assis à l'oriental : c'est un
ami du gouverneur, il vient de temps en
temps l'écouter trancher les questions liti-
gieuses, sans cependant se permettre de
donner un avis.

A notre aspect, le férik se leva et nous
tendit la main1 : ntous eûmes alors un spé-
·cinen dec cette courtoisie orientale si ex-
quise qu'elle en semble exagérée. Le férik
dit à ima fe-nmme : " Je suis heureux de
votre isite'. Permet tez moi, pendant quel-
qui s minutes, (le me croire votre père :
votre as >ect ne me troublera >lus, et je
jugurai sainement." Au juge consul Coince
et a moi, il dlit :--à M. Coince : " Si uîe
cause ditticile se présente, j'appellerai votre
sagesse à mon secours et vous ne pourrez
me refuser- votre aide, puisque vous êtes
venu me voir " ; à moi : " Vous êtes
prince dans votre pays ! vous devriez juger-
à mn place et moi vous écouter sur la tête,
les pieds en l'air."

Calme et digne, il se rassit et fit signé
à un zaptié. Une seconde après, deux
nomades, poussés par le gendarme, appa-
rurent au bas du degré, et la justice, in-
terrompue un instant par notre introduc-
tion, reprit son cours.

A l'entrée les nomades, la physiono-
mie de Sidi Selim, qui m'avait d'abord
paru insignifiante, plus obséquieuse, pen-
dant qu'il nous débitait des complimente,
se modifia de tout au tout. Les yeux ray-
onnèrent, le visage prit une pression de
bienveillance paternelle, l'attitude devint
imposante et méditative à la fois. Il passa
sa main dans sa barbe, ce qui chez les
Arabes est un signe de puissance, et se mit
à écouter avec attention les plaideurs ame
nés en sa présence.

Il y a dans tout cela un grand caractère
de dignité, et je compris le sentiment de
profond respect qui, malgré le peu de ma-
gnificence du décor, saisit, me dit-on, les
plaideurs et les accusés qui pénétrèrent
dans ce temple de Thémis. Les deux no-
mades soumettaient su férik une question
de litige : l'un devait de l'argent à l'autre
pour un travail exécuté. Quand ils eurent
expliqué leur affaire en criant à qui mieux
mieux, le férik leur conseilla de s'entendre
à l'amiable et de revenir dans huit jours
s'ils n'y réussissaient pas Puis un mari
vint supplier en faveur de sa femme, dé-
tenue pour avoir porté dans la rue des sou-
liers vernis. Sidi-Selim fit un signe en
souriant: c'était l'ordre d'élargir la prison-
nière. De nombreuses causes, fort insi-
gnifiantes pour la plupart, se présentèrent
ensuite ; le férik les résolvait d'un mot,
parfois d'un geste, avec une singulière rec-
titude de jugement. La femme d'un gen-
darme, ayant emprunté des vêtements à
une voisine, oublia de les lui rendre. Ame-
née deVant le férik, elle vint plaider sa
cause accompagnée de son mari. Sidi-
Selim fronça les sourcils, et au moment où
le gendarme ouvrait la bouche pour dé-
fendre sa moitié, lui imposa durement le
silence.

-Comment I dit-il, toi, un gendarme,
c'est-à-dire le représentant le plus direct
de l'autorité, tu permots que ta femme
soit accasée de ces choses-là, et tu oses
venir la défendre i Va et paye, si tu ne
veux pas recevoir la bastonnade ; ta femme
est coupable dans tous les cas. Elle ne
devait ni voler, ni perdre, ni même em-
prunter des vêtements.

Il était une heure et demie ; Nataf nous
avertit que Sidi-Selim allait prononcer la
prière, et qu'il était temps de nous retirer.

* *

La justice du bey est entourée d'un tout
autre prestige.

Les tambours battent aux champs. Le
bey, suivi de tous les ministres et des
membres de sa famille, apparaît à une des
portes du Bardo, sou palais. Le bachamba
(nomenclateur) le précède en criant:

-Le prince vous salue au nom du pro-
phète.

Des officiers richement vêtus tirèrent
leurs épées, les soldats présentèrent les
armes. lie bey sai-a légèrement et tra-
versa la cour. Un autre cortè.ge lui ap-
parut presque aussitôt, fut reçu avec le
même cérémounial, à l'exception leul tnt
du salut pronoucé par le nomenclateur.
Ce cortège entourait le premier ministre,
vieillard boiteux du non Id Malhommed-
Kasnadar. Un interprète, attaché par le
bey à nos personnes, nous introduisit dans
la salle où se tr-ouvaient dléjà réunis les
scribes, assis sur dles sofas rouges, au bas
de l'estrade tdu trône. A la porte, la foule
dos prévenus, des plaignants et dîes curieux
était contenue par quelques gendarm es. A
gauche set trouvait une baîlustrade résîrvée
derrière laquelle on nois in liqua nos
p)laces. Le trône-exhaussé sur un escs-.
lier à deux mar-ches et se repliant à vo
lonté, pour permeottre au souverain d'y
monter facilement-était encore vide. A
peine fûmes-notus intro luits, que les mni
nistres, les princes Husseinites et les favo-
ris vinrent se ranger des deux côtés du
trône dans l'espace vide laiess entre l'es-
calier- et les scribes Tous étaient eni grand
uniforme et portaient la croix (lu Nisham,
suspendue à leur cou.

Le bachanba entra en criant :
-Le prince vous salue tous et va vous

rendre justice.
Le porte-pipe du bey entra ; il tenait à

la main une pipe, dont le tuyau, orné de
diamants, était d'une longueur démesurée.
Derrière lui venait le bey. Un chambellan
déploya l'<scalier. Le prince monta un
degré, se tourna vers nous, salua avec cour
toisie, monta l'autre degié et s'assit sous
l'éblouissant soleil d'or qui sert de dais au
trône.

Le serviteur de Dieu glorifie, celui qui
met en Dieu toute sa confiance, le wou-
chir Mohammed-es-Sadok, pacha bey, pos-
sesseur du royaume de Tunis, est un bel
homme tres brun aux yeux noirs et bril-
lants, à la physionomie imposante et bien-
veillante à la fois. Rien de plus majes-
tueux que ce souverain omnipotent, assis
au-dessous d'un soleil d'or sur une estrade
élevée, l'immense pipe à la bouche, se ca-
ressant la barbe avec une dignité superbe.
Ce qui semblerait ridicule en France, est
imposant à Tunis, je vous assure.

Cependant, les plaignants s'approchent
du degré-qui, comme chez le férik, ne
peut être franchi par les just*ciables-s'in.
clinent très bas et exposaient leurs griefs.

Nous entendons des Arabes déguenillés,
des Juifs sordides, soumettre au souverain
leurs petites dissensions. La loi est for-
melle ; tel Tunisien qui a donné sa con-
fiance au bey plutôt qu'au férik, peut s'a-
dresser directement au magistrat suprême.

Le bey, sur son estrade est éloigné de
ses sujets : il lui serait malséant d'avoir
l'air de se pencher pour écouter ; c'est le
gros bachamba qui répète les paroles des
plaignants d'une voix grasse mais écla-
tante.

D'un mot ou d'un signe le bey tranche
la question ; les mots et les gestes ont ici
une signification très grave ; il y a surtout
un geste qui consiste à tourner la main
droite la paume en haut et d'en couper
l'air : c'est tout simplement l'ordre de
trancher une tête. Comme le bourreau se
trouve toujours quelque part dani la salle,
qu'il fait son office dans n'importe quelle
cour du Bardo, que l'exécution suit immé-
diatement la sentence, il ne s'agit pas de
plaisanter avec un tribunal pareil. Cepen-
dant, le. cas de mort sont rares : Mcham-
med-es*Sadok est certainement le plus ci-
vilisé des beys de Tunis depuis bien des
siècles.

Après avoir jugé une dizaine de causes
qui n'entraînaient ni la mort ni même la
bastonnade, le bey fit un signe, le ba-
chamba cria:

-El afia! (La paix).
Mot sacramentel qui clôt les audiences.

Mahammed-es-Sadok se leva, nous adiessa
un nouveau salut et rentra dans le mystère
dle sa vie quotidienne.

UNE CONsiDÉRATioN. - Lorsque la maison
Dupuis Frères s'ouvrit sur la rue Ste-Catherine,
quartier est de la ville, presque personne dans
le commerce de marchamdises sèches du moins,
ne faisait dlannoncs Voyant cette maison
ors ,éro-r avec un système d'annonces sages et
véri iques, toutes les autres l'imitèrent bientôt
et aujourd'hui presque tous les marchands an.
nonwcet assez largemeont.

Rieti de plus 4fluile à faire. La question est
de avoir si tou asont en état de répndre aux
énoncés de leurs annonces.

Dans tous Ie-s cas on ferait bien de se méfier
des hâbleurs.

Quant à nous, nous ne craignons pas d'inviter
les damnes à venir voit- nos étoffes à robes non.
veles, nos soies noires, nos demi parapluies (en.
tout-cas) et nos parasols doublés et garnis en

e tout, nours ne craignons pas non puliis <de
l'attiriiîr, à 25 par cent de mîoins qu'ailleurs.

Nous venons de recevoir par le steamier le
Pwrisien, llUsieurs caisses d'autres muarchau-
dises euiro)ienines. Dupuis Frères, 605, rue

Sath.i'erine, coin de la rue Amhîerst,

MM. Gravel et Thibaulit donnent avis au pu.-
blic, t en particulier à leur nombreuses pra.
tiqu es, qu'ils ont maintenant enî mains le plus
bel assortiment de Tweed Ecossais, Anglais et
Canadien, Drap, Serge et Tricot q'il soit pos.sihle de trouver. Leurs prix sont des plus mo-'
dérés. Ainsi donc ai vous voulez être bien ser.-

tant, -endez. vous chez Gravel etr har{nt, 587

rue Ste-Catherine.
N. B. Nous invitons aussi les Dames à venir

examniner notr département de Modle, nous ne
douon paas qu'elles seront énerveillee -'

diatemuent pour' choisir.

AGRICULTURE

AMEUBLISSEMENT DU SOL PAR LE HERSAGE

Il est de la plus haute importance que
le sol soit toujours bien ameubli afin qu'il
puisse être facilement pénétré par l'air et
le gaz. On ne doit donc négliger, pen-
dant qu'il est ensemencé, rien de ce qui
peut contribuer à lui conserver cet ameu-
blissement et même à l'augmenter. On y
parvient au moyen de hersages et des Ni
nages.

Pour herser les céréales, il faut choisir
le moment où la terre est bien sèche et se
réduit en poussière à la moindre pression.
Si elle était trop dure, la herse ne la pé
nétrerait pas ; si elle était trop humide, la
herse l'entraînerait et les jeunes plantes
seraient bouleversées. D'ailleur-, lors-
qu'arriverait i lus tard la sécheresse, cette
terre, ainsi remuée, formerait des croûtes
qui s'opposeraie nt à l'introduction de l'air
dans la terre.

Lorsqu'on veut herser une terre dont la
sécheresse a durci la surface Il faut avoir
le soin d'y passer préalablement le rou-
leau, afin de la briser et d'empêcher qu'elle
ne s'enlève par mottes.

Pour les terres calcaires, qui se des-
sèchent vite, il faut savoir saisir l'instant,
presque toujours de courte durée, où le
hersage peut être pratiqué avec fruit. On
a toujours plus de temps pour les terres
argileuses.

Les céréales ainsi hersées, et dont les
pieds sont bien chaussés, sont plus dispo-
sées à taller.

On aurait tort de craindre que le her-
sage ne détruisit un trop grand nombre de
plantes. Sans doute il pourrait produire
ce résultat sur les champs de plantes sar-
clées telles que les betteraves, les carottes,
les navets, etc., si on pratiquait cette opé-
ration lorsque ces plantes ont déjà pris un
certain développement, mais il n'en est
pas le même lorsqu'elles sont très jeunes
encore. La providence y a d'ailleurs
pourvu en faisant toujours arriver vers les
parties lésées une plus grande quantité de
sève qui répare le mal que les plantes
pourraient avoir éprouvé.

Cependant on doit, par prudence, em-
ployer, pour les récoltes sarclées, une
herse dont les dents soient perpendicu-
laires au sol.

UN NOUVEAU PIANISTE A PARIS

M. Francis Planté est décidément le
lion musical du jour: et cela n'est paa
seulement à cause de son prestigieux mé-
canisme, ce n'est pas parce que ses doigts
font poudroyer les gammes chromatiques
doubles, ou que sa main gauche dévore
vertigineusement les octaves, niais parce
qu'il sait donner au piano un« " voix"
qui charme et attendrit. Le succès de
l'incomparable virtuose a été immense
avec le concerto en sol mineur de Men-
delssohn, avec la huitième Polonaise de
Chopin, avec la Mélodie hongroise de
Liszt, que le Figaro a publiée il y a une
quinzaine de jours. L'enthousiasme des
quatre mille personnes qui romplissaient
la salle du Trocadéro a été si exubérant
que M. Planté s'en est trouvé troublé ; il
a avoué n'avoir jamais été " accablé " par
un pareil succès.

On ne r-este honnête on ce monde que
pour être calomnié.

Sur cent personnes qu'on rencontre
dans une journée il y en a quatre vingt-
dix qui ne savent pas ce qu'elles disent,
portent des jugements teméraires, se van-
tent et abaissent leurs semblables, rué-
disent ou calomnient, débitent dles sottises
ou de oies.

Si la richesse engendre l'égoïsme, la
dureté du coeur et beaucoup> de mauvaises
passions, la misère d'un autre côté souvent
produit dans l'âme l'er.vie et la haine,
abrutit un 'peuple comme un individu,
fausse leur caractère, les rend incapables
de grandes chose.
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LE SIROCO

On lit dans le journal Alger-Co7grè:

C'était vers la fin de septembre. Je
feuilletais un livre à la bibliothèque du
cercle. Le demi-jour qui filtrait par les
lames des persiennes, d'abord très suffi-
sant, baissa peu à peu et finit par devenir
tellement obscur que, n'y voyant plus
clair, je me levai pour ouvrir. A peine
ai-je tourné l'espagnolette, que les battants
de la fenêtre m'échappent et qu'un vent
brûlant fond sur moi, m'enveloppe, me
repousse. Quelque incendie, pensai-je.
,J'allais crier au feu. " C'est le siroco,"
fit un membre.

Vous n'ignorez sans doute point la sen-
sation qu'on éprouve en passant devant la
bouche d'un four ou d'une locomotive. Le
siroco produit exactement le même effet.
" Il ne faut pas sortir," ajouta le collègue.
Ne pas sortir 1 Laisserais-je passer, sans
l'étudier, un phénomène si nouveau pour
moi ! Je descends l'escalier quatýe à
quatre, et me voilà dans la rue. Ce n'é-
tait plus de l'air qu'on y respirait, mais de
la poussière fine comme du brouillard et
chaude comme un bain de vapeur. Les
rayons du soleil, engagés dans ce milieu
réfractaire, y produisaient un nimbe im-
m-nse dont le ton rutilant, plus encore
que l'éclat, vous abîmait les yeux. Sur la
mer, d'wr gris roussâtre et d'un horizon
raccourci, s'entrechoquaient des vagues
énormes, frangées d'écume fauve, et pa
raissant obéir moins à l'impulsion du vent
qu'à des caprices neptuniens. Les collines
du Sahel, voilées d'un embrun safrané,
semblaient reculées de dix lieues. Quant
à l'Atlas, il avait disparu.

L'invasion du fléau s'étant faite à l'im-
proviste et ne remontant guère à plus de
vingt minutes, les rues étroites, les im-
passes et les arcades avaient gardé leur air
tiède de l'aube ; mais sur les places et les
quais la température était stupéfiante.
Elle dépassait celle du corps humain. On
soufflait dans ses doigts, on relevait le col
de son habit, non pour se réchauffer, mais
pour conserver la chaleur individuelle.
Les Arabes s'enveloppaient de leurs bur-
nous comme en hiver. Les feuilles des
platanee se fanaient et rôtissaient à vue
d'oeil ; il semblait qu'on les entendait cré-
piter comme le persil dans la poêle.
Lourde à vous écraser, l'atmosphère était
çà et là traversée par des rafales qui vous
atterraient. Des nuages ou plutôt des
bancs de sable volant éclipsèrent bientôt
le disque déjà fort ob. curci du soleil, et
les multiples nuances de jaune-cuivre,
citron, soufre, nankin, orange-que, sui-
vant la distance ou son coloris,chaque ob
jet empruntait à la poudre ambiante, se
fondirent en un seul ton mixte, neutre,
indéfinissable.

Des particuliers arrêtés devant un ina-
gasin poussaient des exclamations de sur-
prise. Voulant en savoir le motif, je
m'approche. C'était un thermomètre. Le
malheureux, bien qu'à l'ombre, marquait
51 degrés. Au soleil, il eût éclaté. L'op-
ticien, sans doute inquiet, ne tarda pas
à rentrer. Quoique les domestiques eus-
!ent pris soin de fermer les volets et les
fenêtres de ma chambre, le siroco ne l'a-
vait pas non plus épargnée. Une cendre
ténue comme le pollen îles fleurs en sau-
poudlrait le parquet et les meubles. Mes
.cahiers, mes albums, se roulaient, se tor-
daient, se recoquevillaient. Impossible
de s'en servir ; la mine de plo mb s'émiet-
tait dessus, la plume n'y traçait que des
caractères pâteux.

Le vent continua toute la soirée. Il
n'empîêcha pas la musique. Intrépides
sont nos soldats, qu'ils brandissent la
baïonnette ou qu'ils embouchent le trom-
bone. Comme j'écoutais leur concert avec
l'attention qu'il mérite, je me sentis brû
ler la main. Quelque fumeur distrait, me
lis-le. C'était la poignée d'un sabre. Tous
les objets conducteurs, métaux, ou miné-
raux, causaient du reste liymême impres-
sion. Mon lorgnon me grillait le nez, je
sentais la chaleur de mon argent et de ma
montre à travers les doublures de mon gi-
let. On évitait de s'asseoir sur les bancs
de pierre, Les pavée de la rue vous cui-

saient les pieds à travers souliers et chaus-
settes.

Aux premières ombres du crépuscule,
l'horizon s'enflamma de clartés rougeâtres.
Les pentes de l'Atlas en étaient constel-
lées. On aurait dit des feux de la Saint-
Jean. Autant d'incendies, m'apprit-on,
quelques-uns, il est vrai, allumés par
l'incinération des broussailles, mais le plus
grand nombre causé par la seule chaleur
de l'air. Des incendies spontanés! Ainsi,
tout à l'heure, pendant que je dormirai,
l'hôtel, ma chambr, mon lit...Eventualité
terrifiante

CHARLER DEsPREZ.

JEUX IYESPIRIT ET DE CONBINAISONS

Adressez les communications concernant ce
département aux " Jeux d'esprit, bureaux de
L'OPINioN PUBLIQUE, Montréal."

No. 248.-cHARADEs.

Mon premier est un petit animal;
Sur l'eau, mon second est désagréable,
Et mon tout qui est assez rara ici,
Est un nom d'homme assez joli.

Mlle J. MAILHOT, St-Jean Desrhaillons.
No. 249.

Par le premier l'on me prendra
Pour m'a,crocher à la potence
Du second l'on se servira
Pour faire augmenter ma souffrance
Enfin mon tout sera pendu
Pour ne pas avoir entendu
Proclamier l'inmortel Fréchette,
Dont le sonne1 

le fit poète.
C. S. MIcHEL.

No. 250.
Mon premier est un port (le mi r sûr et certain,
Mon second me porte tout mon vin et mon pain,
Mon tout est sur mon dos lorsqueje suis en route,
Souventje le dépose pour y prendre une goutte.

Madame E. B., Deschambault.
No. 251.

Quant mon entier
Met mon premier
Dans mon dernier,

Cet animal
Fait un régal
Sans égal.

B. E. P., Berthier.

No. 252.-MOTS EN TRIANGLE.

Un dieu dévorant ses enfants ;
Un affront dont on craint la tache;
Ce qu'on foule au salon des grands
Durable ou non, c'est faire attache
Plante ou souris, c est de l'aisance
Commencement de l'existence
Il est en petits et géants.

V. P., Isle Dupas.

ONT DEVINE:

Madame J. B. Lemelin, Québec, 1 ; Mlle Eva
Ranger, St'Polycarpe, 1 ; Mlle L. A., Trois-Hi-
vières, 6 ; Mlle P. Delau, Montréal, 5 ; Mlle
Lilley Pit, Québec, 1 ; Mlle LJ. ., St-Hugues,
3 Mlle A. Groulx, Ottawa, 4.

V. P., Isle upas, 8 ; J. Langlois, Montrual,
2 ; N. Bouirgeois, Montréal, 5.

SOLITIONS

No. 238. Son n-i -239. Fut-ile 240. Ami-
Ion -- 241. C'or net -242. Le Bel 243 Le niar-
teait dl'iiune porte

245.
N E N N
E T I E
N I T R
N E R O
1 R E N

247.

m
T E

I1'

244I. Tente b r-.
246.

A J) A M
1) A R- U
A R A L
M U L. E

OU EST LA PAIX

Voici une revue politique à vol d'oi-
seau, qui est un morceau bien fait dans le
style humoristique. C'est au léviathan des
journaux au Times, que nous l'emprun-
tons :

L'Angleterre continue à rouler son éternel roc
de Sisyphe, qui s'appelle la question itlandaise.

La France est occupée à réveiller la jalousie
de ses voisins.

L'italie ne sait plus à quels diable,, confier le
soin de la gouverner.

Nul ne pourrait dire comment vont les affaires
en Espagne, et les Espagnols mnoins que per-
sonne.

Le Portugal est travaillé par une lievre dont
on ignore la cause.

La Belgique est aux prises avec les ennemis
de ses libertés religieuses.

Le commerce (le l'Allemagne va dépérissant
entre les mains d'un illustre homme d'Etat.

Pour ce qui concerne la Russie, la Turquie, la
Bulgarie, le Times aime mieux ne pas en par.
ler.

Bref, le journal anglaie ne trouve plus que
deux coins en Europe où il n'y ait pas de trou.
bles ni de révolutions :

C'est... Andorre et Monaco.

Uj conseil.- Conservation du bouillon:
On sait avec quelle promptitude le bouil-
lon s'aigrit dans les temps chauds, tous les
moyens usités pour prévenir cette altéra-
tion sont sans effet ; elle a lieu dans les
garde-manger les mieux exposé et même
dans les caves les plus fratlhes, ou, d'ail-
leurs, le bouillon est sujet à contracter un
mauvais goût. Il y a un moyen fort
simple, mais sûr de conserver le bouillon
en tout temps : il consiste à le faire bouil-
lir soir et matin dans les plus fortes cha-
leurs, et une fois dans vingt-quatre heures
dans les temps ordinaires. On peut, en
usant de ce moyen, le conserver presque
indéfiniment. Lorsqu'on veut conserver le
bouillon suivant cette métho le, il faut le
saler très peu.

VARIÉTES

La maman.--Pourquoi le bon Dieu-at-il donné
la parole aux petits enfants et pas aux petits
chiens, aux petits chats, aux petits poulets, etc.

Le bébé.-Le bon Dieu a donné la parole aux
petits enfants pour qu'ils iuisent crier quand
on les lave.

M. de Calinaux donne une lettre à son do-
mestique

- Portez vite cela à la poste.
-Oh ! monsieur, elle pèse trop. Je nie pei-

mettrai d'engager monsieur à mettre un timbre
de plus.

-Pour qu'elle pèse encore davantage ! Jamais
de la vie.

Entre bohèmes
-Eh bien, poète, toujours dans les nuages ?
-Oui, je cultive toujours le vers, et toi ?
-Moi, je les tue.

Un vieil avare a l'habitude de marcher à
grands pas.

Quelqu'un lui en denanlait l'autre jour la
raison.

-C'est que, voyez-vous, répondit-il, en fai-
sant de grandes enjambées, j'use moins mes
chaussures.

-Toi, mon hon, si tu continues, ze te flan.
querai mon pied dans le.... dos.

-Oh ! a z- t'en défie bien.
-Tu m'en léfles ? Et comment ferais-tu pour

ni'eipi chielr 
-Comment? Eh bien ! mon bon, au momenît

où tu lancerais ton coup de pied, ze me tourne-
rais, et v'lan !.... ze le recevrais dans le....
ventre.

Deux anciens amis, aujourd'hui deux enne.
ni . vont se battre en duel.

Tout, est près pour le combat ; les arnme.s, sont
chargées, les témoinsgrelottent de peur ; tout à
coup, l'un des adversaires dit à l'autre :

-Tu tipns donc bien à ce que tu as (lit
Moit Pas du tout.
Alors, pourquoi nous battre?
Pour prouver que nous n'avons pas p. ir.

-Redevenons amis plutôt.
Certes, je veux bien. Mais il n'en faut pas

motîins que l'un île nous d'eux reste sur le ter-
rani.

-C'est vrai, tu as raison. Eh bien, r-ste
moi je m'en vais.

Voulant juger des choses piar lui-miênwt', Gui.
hollard est, en ce moment, dans la vert, Erin,.

Il disait il' rnièremient à unt de .ws artîs, en se
promenant dans la campagne :

-On se croirait sur la route d'Altorff.
Et pourquoi donc ?
--Parcs qtue les chemins sont tout verts!

Un acteur.-Quel est ce cavalier qui rase l'
gazon

Vn gamin aux 4es galeries :
--C'est un perruquier en herbe !

--L'annonce dans notre journal d'une non
velle machine pour semer toutes sortes de grains
est un sujet qui intéresse tous les culti.vateurs.
Le prix courant jusqu'ici a été de $70 à $100
chaque machine. Le bas prix et la garantie

'lest égil à toute autre machine est une suf-
te recomanadation,

ASSASSINAT DU PRESIDENT DES
ÉTATS-UNIS

La plus grande excitation règne à Wash-
ington au sujet de la tentative d'assassinat
contre M. Garfield.

A 91 heures samedi matin, au moment
ou le président arhetait un billet de voy-
age ý oui -Nw York, à la gare du chemin
de fer " Baltimore et Potemac, il a reçu
dans la poitrine deux coups de feu.

A 10 heures, le président a été déposé
dans un bureau aux quartiers généraux
des officiers du chemin de fer, le Dr Bliss,
le chirurgien général Barnes et le Dr Pur-

vis (nègre) sont à ses côtés.
L'assassin a été arrêté immédiate-

ment après avoir fait feu par les officiers
de la gare. Le crime a 'été commis dans
la salle d'attente des dames, aussitôt après
glue Garfield y fut entré, marchant bras
dessus bras dessous avec le secrétaire
Blaine. En attendant les deux détona
tions, M. Blaine se précipita dans la direc-
tion d'où elles venaient, dans le but d'ar-
rêter l'assassin. Avant de l'avoir atteint,
cependant, il revint vers le pré-ident qu'il
trouva gisant sur le sol. Les deux halles
ont po té, la première dans le bras dioit,
et la secundo audessus de la cuisse, ptrès
des rognons.

L'assassin est le fils de M. W. L Git-
teau, qui a résidé pendant plusi urs an-

.nées à Freeport, Illinois, et est âgé de 25
ans.

On prend les plus grandes précautions
pour empêcher que l'assassin ne soit en-
levé de prizon. En apprenant (lue sa vic-
time n'était pas encore morte, il a paru
désappointé, mais, cependant, il a déclaré
que M. Garfield n'en reviendrait lias, et
que ses blessures étaient mortelles.

Les reporters des journaux ont fait beau-
coup de démarches pour avoir des entre-
vues avec l'accusé, mais tous leurs ellorts
ont été infructueux ; le procureur-général
ayant fait des défenses sévères à ce sujet.

La nouvelle de l'assassinat (lu piésident
des Etats- Unis a causé la plus grande cons
tornation à Montréal.

Lundi, au moment o nous mettons
sous presse, 2 heules p.m., l'état du 1 iési-
dent esù étai plus al o' u ati.

Compagnie de Lithopaphie BURLAND
AVIS est par le présent donné qu'un

dividede de

QUATRE PAR CENT,
sur le capital payé de cette Compagnie
a été déclaré pour les derniers six mois, et
sera payableaux bureaux de la Compagnie,
en cette cette ville, leou après le 10 de
J U I LLET prochain.

Par ordre,
G. B BURLANI,

Gérant.

Mères ! Mères ! Mères !!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en-
fant qui lait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille le SrtRor
CALMANT 1N MMEn WINsLOW. 'l soulagera
ininédiatemtent le panvre petit mîalade-cela est
certain et ne saurait faire le moindre doute. Il
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé le
ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Les effets
tiennent île la magie. Il est parfaitement inof-
fensif dans toits les cas et agréable à prendre. 1l
est ordonné par un des plus anciens et des meil-
leurs médecins du se-xe féminin aux Etats-UJnis.
Les instructions nécessaires pour faire usage du
sirop sont données avec chaque bouteille.

Une toux et un mal de gorge doivent être ar-
retés. La négligenîce est souvent la cause dl'une
mîaladite de pioumons ou d'une consomptinn inu-
curAhles. LEs TRocHîsQUma DE Bnows pour
les Brounchites ne catusent aucun danger à l'esto-
maîc commte les sirops et pectorales, mais agis-

setnt directement sur les parties malades ;sou-
lugeant l'Iîritation, guérissant l'Asthme, Brou-
clî tes, RThumes, Catarrhe et maux de Gorge, et
les autres maladies auxquels sont sujets les ora-
teurs publics et les chantree. Depuis trente ans
q ue ces TRoscaîQUEs sont ein usage, ils n'onît
fai tque gaguer sn popularité. Ce n'est rien de
neuf, niais ils ontt été expérimentés depuis bien
longtemps et ils out mérité d'être rangée au
nombre de ces rares remièdes qui procurenît une
guérison certai-ne dans le siècle où nous vivons.

Veadu partout à 25 cents la botte.
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MOMTRLAL. 6 juillet 1881.
Adressez les communications concernant ce départe-

ieut àO. 'tEMPiE, ti98. rue Si-Bonaventure, Montréal.

SOLUTIONS JUSIES

Problème No. 276.-MM. M Lalandrv, New-York;
A. C., St-Jeanu; H. Lafrenière, M 'Poupin, T. Ga-gnier, A. Buisson, Montréal ; N P , Sorel ; Un ama-
eur. E. Legault, Ottawa; L. O P. Sherhrooke ; V

Gagnon. J Belani, Z. Dnlauntis, F. Côté, Québec.

LES ORIGINES DU JEU DES ÉCHECS.

Nous croyons intéresser ceux de nos lecteurs qui s'oc-
eupent du jeu des Echeos en publiant aujourd'hui un
extrait d'un article sur l'origine de cet agréable passe.
temps, que nous empruntonq à la Strat/gie :

" Le second récit de Firdousi est l'histoire de l'inven -
tion du jeu des Echey. Den princes indien, fils de la
même mère, niais de pères îlifféret'ts, Gau et Thalhend,
étaient en guerre entr'eux pour 'a possession du trône de
Cachemire qui avait appartenu successivement à leurs
pères décédés. Dans un combat, 'halbend fut tué sur
le dos de son élAphant ; pour consoler sa mère de "e
triste évènement, Gau àuui le trône était échu, ordonna
aux sages indieus d'inventer un jeu quti représente le
combat ou périt halheni. La triste mère était si dés".
lée de la mort de son fils cadet, qu'elle resta jour et nuit
les deux veux attachés sur les Echeos "sans manger et
sans se mouvoir jusq'i'A ce que s %in fÛ t arrivée." Fir-
dousi conclut en ces termes :" J'ai achevé cette histoire
telle que je l'ai apprise dans de vieux récits, et l'échi-
quier est resté depuis ce temps comme un souvenir par-
mi les hommes."

Dns ce récit, l'échiquier a cent cases et un fossé rernt-
pli d'eau.

" Le roi était nu centre ayant d'un côté son précep-
teur.... ; à côté d'eux étaient deux éléphants..._; à
côté des deux éléphants se tenaient deux dromadaires
montés par des hommes. ... ; enfin, ce rang se terminait
dans les deux armées par deux vaillants rocs, aux lèvres
pleines d'éctme et de sang. Devant et derrière se mou-
vaient den fantasins... et si l'un d'eux traversait jus-
qu'à l'autre bord le champ de bataille, il se plaçait à côté
du roi com'ne le prénepteur, Celui-ci ne s'avançait
iamais dans le combat de plus d'une case au-delàdu roi ;
l'éléphant parcourait trois cases. . .. , le dromadaire, de
môme, pouvait s'avancer de trois cases...., le cheval
aussi allait jusqu'à la troisième case, dont une était
écartée de sa route (directe) Personne n'osait combattre
en face le roc, car il pouvait traverser tout le tableau ...
quand quelqu'un se trouvait I portée du roi dans le com-
bat, il disait : " Gare, ô roi t " et le roi quittait sa case
jusqu'au montent oti il ne pouvait plus se mouvoir."

(A suimre.)

PROBL.M E No. 279.

Compuosé pour l'Opinio n Publiqae par M. J. PAyssl,
lieauvoisin, Franu-e.

NOIRS.

j. 4 4 M

BLANCS.
Les lilamss jouent et totet mat su 3 coups.

SO>JLlT ION-No. 277.
Stance.

ï L)
iipr Pou." 17. iH

' l5e F R

Noirs.
t P fie F muH4eR
2 Aid lîbitum.

FIN DE PARTIE No. 23

Ptir W. T. PizEex.

NlIES.

6IL ANts.

Les Blanes sjouent et gagnent.

SOLUTION. No. 23.

Blanca.
'1T 1er CD

'2 ler F, écebe
:1 T 1er Il
4 R 7e F

R l 7e D et gagneul.
5 T ler R et gaguenit.

Noirs.
1 T ler TD
2 R 2e C
1 1 1er CD

4 T 1er R
Si ; 4 T 7e C

Prix de Marché de Détail de Montréal

Montréal, 2 juillet 1881.
FARINE $

Farine de blé de la caaabiagne, par 1001be
Farine d'avoine........................
Farine de blé-d'in-le-.................
Sarrasin.......... ..................

GRAINS

Blé par minot..........................
Pois do ............
')rge do ...... ....................
Avoine par 40Ilbs.......................
Sarrasin par minot......................
Mil do ......................
Lin dûc .
Blé-d'Ind do .......................

c. $ c
3 00 à 3 20
2 10 à 2 15
1 55 à 1 65
2 10 à 2 20

1 50 à 1 75
0 90 à 1 10
0 75 à U 80
0 85 à 0 90
0 65 0 (JO
2 50 s 2 50
0 00 à0 00
0 70 à 0 75

LAITERIE

Beurre frais à la livre................... 025 A t 28
Beurre salé do ................... 0'20 à 1 25
Promare à la livre.....................O0 14 à 0 15

VOLA iLLES
Dindes ivieux) an couple................1 50 à 20u
Diîides(jeunes) do ................. 0 00 à 0 00
Oies au couple.......................... 1 00 à 1 25
Canards au couple ...................... 0 60 à 0 75
Poules do. ..................... 0 40 à 0 50
Poulets do.......................0 30 à 0 40

LéGUMES
Pommes au baril........................
Patates au sac..........................
Fèves par minot........................
Oignons par tresse....................

GIBIER8

Canards (sauvages) par couple..........
do noirs parcouple.................

Pleviers par douaine.................
Bécasses aucouple................
Pigeonsdemestiques an couple ....
Perdrix au couple ......................
Tourtesà a douzaine ...................

VIANDES

BOuI à la livre .-.....................
Lard do -......................
Mouton do ........................
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres..............
Boeuf par 100 livres....................
Lièvres..................................

DIVERS

Sucre d'érable à lalivre.................
Strop d érable au galon..................Miel à ta livre...........................
<ufsfrais à la dousaine ...............
Haddock à la livre ......................
Saindoux parlivre......................
Peaux à la livre ........................

2 50 à 3
0 40 à 0
1 20 à 1
0 04 à 0

0 60 à 0 75
1 10 à 1 25
0 25 à 0 30
0 00 à 0 00
0 15 à O 20
0 50 à 0 60
1 20 à 1 40

0 05 a 0 10
0 i à 0 i1
0 07 à 0 10
0 08 à 0 10
7 50 à8 0
5 50 à 7 00
0 00 à 0 00

0 10 à O 12
0 80 à 1 00
O 12 à 0 15
0 18 à 0 20
0 06 à 007
0 i à 0 12
0 07 à 0 00

Marché aux Bestlaux
disuf, Ire qualité, par 100 lbs. ...
BSuf, 2me qualité....................
Vaahes à lait.......................
V'ches extra....................
Vemux, ire qualité....................
Veaux, 2me qualité...................
Vesax, 3mequalité ... . .........

Foin. 1'e qualité, par 100 botes.
Foin, 2me qualité. ...................
Paille, l.e qualité..-................
Paille, 2me qualité.................

85 0u à
3 50 à

30 00 à4
40 00 à
6 00 à
200ài oséà

6 00
4 00

40 00
70 00
8 005 00
2 00

810 00 12 00
8 00 à 9 00
4 40 à 5 5'
2 fo' à 3 00

AVIS!

Moissonneuse, Ihudceuse et Ratia de~ CUSIT

LES MEILLEURS ET LES MOINS CHERS
En vente par tous les agents de COSSIT 1 ou à leur

bureau principal,

No. 81, RUE McGILL, MOXTREAL.
"DEMANDEZ DEs CIRC'UCAIREaS'"i

GLA CIERES,
MÉTIER A SÉCHER LES RIDEAUX,

URNES POUR EAU GLACÉE,
TRAPPE-MOUCHES,

SABOTIÈRES,

ETC., ETC., ETC.,
Ainsi qu'un assortiment complet en agrès

de pêche, àmon nouveau magasin,
188, RliR NOTRE-DAME.

L. A. SURVEYER,
Montréal.

e votreCARTE8 DE VISITES O - En toccaractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes : Bouquets, Oiseaux, Chromnos, Paysages

etc., tous différents. L,'vre d'échantillons complets pour
agents, 25c. Grande vîriété de Cartes 'Annonce. DI.
munition pur le commnerce et les imprimeurs. 100
Eichantillons de Cartes d' Annonce de Fantaisie, 50c.

Adresse : STvtN' & HROs., boIte 22. Northtord, Ct.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

The Scientific Canadian T H E COOKS F RIE DI

PA TEN T OFFICE RECORD.

Cette PRÊCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup amsséioerée dusrant l'aise dersière et contient
maintenant les renseignemente les plus Récent etles
plus Utile relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques1 choisis avec le plus
grand soin pour l'information et 1instruction des Ou-vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour leeunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

O 1T ICUL T URE, H18TOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI.
(UILLE POUR DAMES, ET COURTES El
AMUSANTES HISTOIRES.

TEE SCIENTIFIC CANADIAN
Conioistementavec le

PATEbTT 0F KiOE RoEzOjn
Contient 4 pages remplies des plus Beues Illun.
trations et environ 125 diagrazmes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE

PrIx: Seulement $2.00 par annêe.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,
PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

ô et 7. RuE BLEUET,

M. J. H. BATES, A;e d Annonces
tises du fme), est autorisé à signer tous oontratepour annom è us bàsa"pl• •u
P .M -9 .puu ubbudeV4 ibui ee

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue ehez tous les Epi-
ciers re sno'tah les.

[Cole d'Agriculture de ['Assomption
Enseignement GRATlIJT théorique et pratique.

$6.00 par mois donnés aux élèves boursiers par le Con-
seil d'Agriculture.---Cî(IRS de -* ans, comprenant (Géo-
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agriculture, dans
toutes ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.-
PRATIQUE: M heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-
CANCES. n janvier et lévrier.

CONDITIONS D'AD)MISSION: - Application parécrit au Directeur de l'Ecole, être âgé d'au mine 15
ans, bien constitué, muni d'un certilluat de muoralité parle curé ou le maire de la paroisse de l'applieant, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avantageuse sous tous rapports
pour les luunes gens qui se destinent à l'agriculture.

Jos. GAUDET, Ptre,
Directeur.

J. J. MARSA N, écr, M. C. A,
Professeur et gérant.

[>'* manufctured par

6 . G.BROSSEAU & CIE.
OO NTREAL.

fE LITHOGRAPHIE

CAPITAL · $200.000

ELC ECT ROT PE URS,
LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

E DITE URS,

ETC., ETC.

3, 5,7,9 ET 11, RUE BLEURY
MO"N'ErU AL14

Possédant un personnel choisi et un matériel
très considérable et des plus amélioré, cette
Conpagnîie est toujours prête à exécuter toutes
commandes qui lui seront cotifiées, dans le pluscourt délai et aux meilleures conditions.

Des artistes sont attachés à chaque
département *

IMPRESSIONS DE TOUT GENRES

Bureaux de publications du C'auuadin illtt.
trated, L'Opiionc Publique, Sciedtifßc Caua.
dian, Pateat Office Record, etc. etc.

G. B. BURLAND,
GÉRANT.

NOUVEAU PROCÉDÉ

PHOTO-ELECTROTYPIE
Ia Cie. Lithographie Burland,

Nos 6 et 7, RUE BLEURT,
l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'ezploiterMoztréal le nouveau prooédé pour faire ,ItE . iTYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravinrs sr bois, on Photograhies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces depresses tvpographique. Ce procédé évite tout le trayalmanuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPIE8de livres on autres publications, de format agrandi ourapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveauprocédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, etdont les résultats sont magnilques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE I

ORGUE A VENDRE .
Fait par un des meilleurs manufacturiers dela Puissance, un excellent instrument, seravendu à bon marché.
S'adresser au bureau de ce journal.

Décisions Judiclaires concernant les
journaui

10. Toute personnie qui retire régulièrenien
un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous.crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arréraes qu'elle doit surl'abonnement ; autrementl'éditeur peut conti.
fuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de dne, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo.
ment du paiemenît, qu'il ait retiré on non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pourabounenment dans le district où le journjal se pu.
bhe, lors nmême qu'il demeurerait à des cen.
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé (lue le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer 4,e résidence et do laisser accumu.
1er les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une pruepiaaed'.
tenîtin de frauîde. nuep&~as 'n

L'OPNIoN PUBLSIIUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
D1U7 ua CanOsada, par ta OoMPAggg gg

LrracehUArms IITILAND (LaIrETIdu

COMPAGNIE

- MLANO


